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bre  17^3  ,  figné  Reybaud  Prêtre  de  l'Oratoire  ,  Curé  de  Saint  Sau- 
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Nous  Pierre-Etienne  Lazare  Griffon,  Seigneur  de  Romagné  ,  les  Mo- 
tais  ,  Confeillerdu  Roi  &  fon  Lieutenant  Général  en  la  Sénéchauf- 
fée  &  Siège Préfidial  de  la  ville  &  Gouvernement  de  la  Rochelle, 
certifions  à  tous  qu'il  appartiendra  ,  que  le  fieur  Reybaud  q-ij^n  r^é- 
livré  les  aftes  de  mariages  ,  baptêmes  &  fépultures  ci-defi  >  ô^ïiu- 
tres  part  ,elt  Prêtre  de  l'Oratoir^ç  -  &  f^inf^  l'  ,,'j  yn^^^  Sâîht  Sau- 
veur de  cette  ville,  que  p.ant^,tetj<iin-vV  i:r -i-  Saintes  \é{^^  ^^^  ^°J^ 
y  être  ajoutée  en  tout  Lorcnè.  :,  en  v,   ^-^in  <i<5^  avons  dé- 

livré ce  "préfentes.  Fai;  ci  .a  Rcv  ^lotre'  "tem- 

bre  176'  -"gné  Griffon.  '    ''>    :  '  \jardevant  nous  i* 

-  Saint  Domingufj         . 

EXTRAIT  mortuaire  des  regiftres  deir  ces  préfentes  ,  ^  °^  ^^^"^ 
Sauveur  de  la  Rochelle,  pour  les  anj^ieduifieur  fc^n  /^  ^745  jf 
3'v^x  a^/'our  du  mois  de  Décembre  i/oir  d'agir  pou^^i  Curé  loul- 
î  vine  v^-^ré  dans  le  «imetiere  de  ceiai  dit  fieur  Au^  ^^rps  de  feu 
'mair.';'ne  Aubri,  fille  légitime  da^C^'il  fevoit  pa^^^tre  de  Barque  , 

feing  -née  Neau  fon.épouft ,  mj^ôligation  &0   a"s  ou  environ, 

fie.  avoir  reçu  tous  les  SacremLif ,Sri dit  .^a'Anglier  Curé  de  Saint 

lUvrMr.  \  e^ 

L'e  5  Janvig- 11.740  par  moi  Curé  fouffigné  ,  a  été  inhumé  au  ci- 
mer'-rre.dp  Jrauté  de  Z58  nk^orps  de  feu  Pierre  Aubri ,  Maître  de 
R.ArQe  copies  originaux  enrégii^'t  âgé  de  37  ans  ,  fils  de  Gui  Aubri  & 
Greffier.  ^^9"  ^^^^  ^^^  Sacremens  figne  Audurier, 

^  oupet  Jaillot ,  Curé  de  Saint  Sauveur. 
(j^'v^^TRAà^  ri  moi  Curé   fouffigné,  a  été  inhumé  dans  le 
,J^'^r^j)^jjj^^aroifîe    le  corps  d^y^Renée  Aubri ,  fille  de  feu 
V.  Ifj  r^'l  i  i^e  de  Barque ,  &  de  feu  Renée  Neau  ,  décédée  le  30 
1]^/'  ^'"'^'^frjâgée  de  45  ans,  figné  Louis  Aubri ,  Aftrue  du  Clos, 
s_     ^'b'  !!y«...^r-  Jaillot  Curé  de  Saint  Sauveur,  coUationné  les  extraits 
^"-^  j^^  iv ,  ils  font  conforme  à  l'original  ,  en  foi  de  quoi  j'ai  figné  à 
la 'Rochelle  le  23  Septembre  1763  ,  figné  Reybaud  Prêtre  de  l'Ora- 
toire ,  Curé  de  Saint  Sauveur. 

Aujourd'hui  22  Septembre  176-^  ,  pardevarit  les  Confeillers  du 

Roi ,  Notaires  à  la  Roclielle  ,  fouffigné ,  ont  comparu  les  fieurs  Jac- 

,■    ques  Guillien  ,  Charles  Cachet  ...Pierre  Ravaux  &  Jean  Brifard, 

marciiands  demeurans  tous  en  cette  ville  paroiffe  Saint  Nicolas  & 

Saint- 


HB0K9^^^^''lC 


'.Ù 


>-f 


ET  REPLI 


POUR  Joseph  Aimé-David  Daguîlahd,  ancien 
Négociant  àu  Port  au  Prince  ,  appelant  de  Sentence 
de  la  SénëchduiTée  dudit  lieUj  rendue  en  la  Chambre 
criminelle,  le  i  Mai  17B7. 

CONTRE  Jean  Garesché  Durocher,  acquéreur 
de  C habitation  dudit  Sieur  DaguUard^  fituie  au  quar- 
tier du  Boucajjln ,  défendeur  àf  accujé» 


s 


*ÎL  efî  un  Juge  fuprême  des  avions  des  hommeSj> 
je  l'invoque  avec  confi^ince  ôf  je  lui  dis  :  Erre  puiilant 
tu  vois  mon  cœur  i^  l'arrogance  du  coupable,  préieS" 
moi  ton  fecours  !  Éclaire  ceux  qui  onr  à  remplir  ie 
devoir  accablant  &  augufte  de  juger  les  fi">rfaits  !  Au 
mépris  de  tes  Loix  ik  de  rhumanité,  des  cœurs  arides 
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&  faux  protègent   raflaffin;  ni  les  formes  gardiennes 
de  l'équité  ,  ni  les  Loix  vengereffes  ne  font  reipeâ:ables 
pour  eux,  &  leur  ïuffrage ,  digne  de  Jean  Garefché, 
ed  ce  qu'il  ofe  appeler  Yopinion  publique ,  il  n'eft  point 
d'efforts  qu'il   n'emploie    pobr    dénaturer  les  preuves , 
ou  les  faire   oublier.    Onze  mois    fe  font  écoulés,    la 
Dame  Giraud  eft  morte  ,  &  le  Sieur  Comte  eft  devenu 
ablent  depuis   la  plainte  que  j'si  rendue,  mais  le  délit 
eil   conftaté,  il  ne  peut  s'affoiblir  dans  la  mémoire  des 
hommes,   &  fi   l'on    parvenoit    à  m'enlever  tous  les 
témoins  que  J'ai  fait  entendre,  j'en  retrouverois  mille. 
J'en  attefte  ce  premier  mouvement   d'indignation    qui 
s'eft  emparé  de  la  multitude  à  Tafpeâ  de   mon  front 
enfanglanté  dans  le  fommeil.  Cette  révolté  naturelle  des 
fens,  contre  l'atrocité  du  crime  ;  ce  cri  univerfel  de  ven- 
geance ,  qui   a  mis  en  danger,  pendant  un  jour  entier, 
la  vie  de  1  aiîaflln  ,  &  l'a  réduit  à  fe  fauver  de  maifons  en 
maifons  fans  trouver  un  afile.  L'horreur  des  faits  ne  fe 
détruira  point.  Et  quand  il  s'agit  des  premiers  droits  de 
l'homme,  tout  Citoyen  eft  Juge  ,  la  voix  du  peuple  eft 
celle  de  Dieu. 

Orgueil,  père  des  forfaits  tu  te  rebelles  en  vain  con- 
tre le  joug  facré  des  Loix  l  En  quelle  région  de  la  terre 
exifteroit-ilun  pardon  pour  l'homme  qui  a  meurtri,  dans 
le  fommeil  ,  fon  bienfaiteur  &  fon  ami  :  L'ame  friffon-, 
ne  à  l'idée  d'un  tel  crime.  Non  les  liens  de  lafociété, 
les  Loix  de  la  nature  ne  peuvent  endurer  un  fi  cruel 
outrage. 

Envain  pour  excufer  le  reflentiment  le    plus   lâche 
&  le  plus  injufte  à  ia  f«>is,  Jean  Garefché  s'applique 


-^. 


à  me  créer  des   torts.  Après   l'avoir ,  du-'il ,  follicité 
d'acquérir  mon   ancienne   habitation  ,  je  re  le  vis   pas 
plutôt    en   poiîelTion   que    j'intriguai   fourdement    pour 
emoêcher  les  arrangemens  qu'il   ie   propofoit    de   pren- 
dre fa).    Voilà  le  texte  fur    lequel  on   répond  à   ma 
jufte    plainte  !    Voilà    le   texte  de    cette    requête   que 
Ion   diftribue     manulcrite    entre    les    affidés   ,^    &   qui 
bientôt  transformée    en    mémoire    eft    deilinée  ,    (ans 
doute ,   à  rimmortalité ,    afin    de    confacrer    dans    les 
fiècles    à   venir    ce    que    l'mgratitude    peut    ofer  .    & 
d'apprendre    à   nos    neveux    l'art    d'acquérir    des  hab^j 
tations   (ans  baurle    délier  ,    en  violant   la  foi  des  pro-^ 
meiTes,  en  faifam  fuccéder  l'audace  criminelle  aux  plus 
balTes   flatteries,  à  tout  ce  que  les  Termens  ont  de  plus 
fallacieux.   Us  apprendront    fart  funefte    de   laCnfier   a 
la  cupidité,  le  deilin  ,  l'eKilknce  de  mille  infortunés. .  .. 
,.  .  J'en  étois  la,  je  me  plongeois   dans  ces  reflexions 
fondées,   trop  malheureufement ,  fur  mon    expérience, 
quand  on  eft  venu  m'apporter  un  exemplaire  do  mémoire 
de  Jean  Garef^hé;  de  ce  mémoire  fi long-  temps   annon* 
ce,   attendu   plus  long    temps.   Une  voiture   richement 
attelée,  entourée  de  valets    jaunes  &   bleus  cmbarra lie 
la    vale  publique  ,    &    le  coupable  affeaant  un  air  dou- 
cereux Ôc  confiant   que  trahit  le  remord,  préiente  aux: 
Juges,  aux  Citoyens,   ce   chef-d'œuvre   impuiffant    de 
Fartifice   &  du   menfonge ,    en  leur   difant  :  a  c'eft   un 
»  mémoire   dans  l'afF.ire  malheureufe  que  j'ai  contre  le 
«  Sieur  Daguilard  >).  .  Oui  malheureiife   fans   doute  ,. 
malheureufe  cent  fois!  L'erfer  d'b  point  ourdi  rt  [ 'us 
cruellt  trame.  Le  crime  a  crè  coir.mis  avec  Eouteur^, 
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avec  réflexion ,  abufant  des  débris  de  ma  fortune  qu^il 
retient,  ce  fatal  adveriaire  enchaîne  mes  facultés,  pour 
plonger ,^  à  fon  gré,  le  poignard  dans  mon  fein;  m.i$ 
l'entrevois  enfin  quelque  terme  à  mes  peines ,  le  glaive 
de  la  Juftice  a  trop  long-temps  demeuré  fufpendus;  quel- 
que grave  que  foit  le  délit  il  falloit  bien  laifTer  à  l'accufé 
le  temps  de  fe  défendre.  Quoiqu'il  m'ait  furpris  endormi 
pour  me  porter  fes  coups ,  je  n'ai  point  defiré   de  lâ- 
ches repréiailles.  Je  rends   hommage  à  l'humanité  des 
Magiarats   qui  n'ont  point  voulu   le    réduire ,   comme 
un  nouvel  Ajax,  à  combattre  dans  les  ténèbres  ;  plus 
les  faits  feront  difcutés,  plus  ma  vengeance  eft  afîurée, 
&  fes  efforts    ne   le   feront   paroître  que    plus  coupa- 
ble. Le  menfonge   a   parlé,  il  eft   temps  d'y  faire  fuc- 
céder  l'évidence  des  preuves.  Je  les  foumets  avec  tran? 
quilhtë  aux  pieds  des  Juges  Souverains,  je  les  oppofe 
comme  une  barrière  inébranlable  à   tout  ce  qu'il  peut 
mettre  en  ufage  pour  atténuer   des  forfaits   trop  réels 
par  des   circonftances  imaginaires. 

Il  efl  pénible  de  n'avoir  que  des  menfonges  à  rele- 
ver &  des  aveux  à  faifir,  on  nouss  pardonnera  de  fui- 
vre  Je  coupable  dans  les  routes  que  lui  même  a  voulu 
le  tracer,  nen  neiï  indigne  de  foins  quand  il  s'agit  de 
îa  vie,  de  l'honneur  d'un  Citoyen,  &  de  la  fureté  de 
tous  les  autres  (/>). 

«  Je  fuis  accufé,  dit-il,  d'un  délit  de  la  plus  baffe 

»  &   de    la  plus  criminelle   efpège D'un    guet- 

»  apens., ..  Si  les  faits  font  vrais  &  prouvés  ,  jamais 
^>  complot  ne  fut  plus  bas,  jamais,  attentat  ne  fut 
îi  plus  çnmiael ,  je  doisfubir  lechâdmentlepîus  exem- 
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»  plaire,  &  pour  Pintéréc  de  ia  Coeiété ,  déjà  îes 
»  foudres  de  la  Juftice  auraient  du  s'appefantir  fur 
w  rna  tête  ».  La  gravité  du  délit  ed  avouée  par  l'ac- 
cufé  lui-même,  il  ne  s'agit  donc  plus  que  d'en  exa- 
Jiîiner  les  preuves. 

La  Sentence  dont  je  fuis  appelant  a  déclaré  l'accu- 
fé  ATTEINT  ET  CONVAINCS/;  mais  elle  réduit  la  peine 
a  cinquante  livres  d'aumônes,  &  les  réparations  civiles 
a  cinquante  mille  livres  de  dommages  &  intérêts.  L'atteîi- 
tat  eft  prouvé ,  mais  on  a  détourné  les  foudres  de  k 
Juftice ,  l'information  ,  les  interrogatoires,  le  recolle^ 
ment  &  la  confrontation,  réunirent  cette  énergie 
de  vérité  qui,  conftirue  les  preuves  plus  claires  que  le. 
jour, 

Jetois   fur  mon  lit ,  je  dormois.  J'ai  été  frappé  pac 
Fean    Garefché  ,  il   m'a   porté  entre  l'œil  &  la  tempe 
Jn  coup  d'un   bâton  d'une   énorme  groiTeur,  qu'illiii 
)Iait  d'appeler  une   canne,  mais  dont  la  circonférence 
:it  de  trois   pouces   &  demi  &  la  longueur  de  quatre 
)ieds;  le  deffem  qu'il  avoit  de  m'alTommer  n'a  pas  été 
lecompîi ,   mais  il  a   employé    fes  efforts ,   il  j  a   ets 
ffufion  de  fang;  j'ai  voulu  me  relever,  de  nouveaujc 
:oups  fur  la   tête   mont    empêché  de   reprendre    mes 
?ns,  jallois  périr   quand  le  Sieur    Comte,   le   Sieur 
-aiîjeon,  le  Sieur   Guiho,    la   multitude   enfin  m'ont 
elivré  de  l'afiaffin.  ;'*  '^  '  ■  - r^    , 

^Tout  cela  e(l  prouvé  &  avoué  par  Garefché  lui^ 
^eme,  à  l'exception  d'une  feule  çirconftance  ;,  il  afcre 
Lie  jetois  couché  fur.  mon  lit,  mais. que  je  n'étois  pas 
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^^.  Il  ny  apas,  dit-Il,  de  gaet-apens,  parce  qu.<l 
îi'eft  pas  venu  d'un  efprit  réfléchi  exprès  pour  maiionî- 
mer  ;  il  a   cru  s'entendre  appeler. 

3^.  Préfumant  que  c'étoit  de  ma  part,  i\  eîl  entre , 
m\2  trouvé  couché  fur  mon  lit,  mais  je  n'étois  pas  endor- 
mi au  contraire  il  me  uoxxv^  juneux ,  &  ne  fit  qui/^r 
d'une   defenje  légitime  .   en  repouffant   mon  attaque. 

4«    Le  danger   étoit  preffant.   le  tirai  de  ta  poche  dt 

mon  Lhit  un  pifloUt  •  alors  chacun  fit  ulage  (k  (^s  force^ 

mais  Cavamage  ne  m'efi  pn  demeuré.   Le  Sieur  Garel^ 

che   m'a   arraché  mon  piftolet ,  &  m'a  donné  des  coup! 

tle:  bâton,  dont  je  ne  dois  pas   me   plaindre,  pudque 

je  ne   fuis  ni   mort,    ru    dangereujemenc  ejiropié ,   &  l< 

5ieur  Garefche  qui  ejl  un  honnête  Citoyen^  i  )  ,  u n  hom 

me  à  qui  la  JuCllce  doit  des   égards  (i).  un  hommt 

riche,  dont  Ict  foivabilaé  (5)    ne  laiffe   pas   même   ; 

fps   nombreux  créanciers   le    droit   de    murmurer  ,  a 

homme  qui  trouve   dans  leurs  deniers  qu'il  garde,  / 

récompenje    de  Ces  travaux  &    de  fes  vertus  {4),    qi 

roi'/ffoit  de  m'avoir  des  obligations ,  &  qui  étoit  choqL 

é  humi/ié  de  mes  e^cpreffions  familières  (  5  ),  qui  avo 

roué  plus  d'une  fols   de  mavoir   à    côté   de  lui   (6 

lorfque   fon    intérêt   l'exigeoit   &    qu'il  m'appeloit  fc 

■cher  ami  ^7 ).    Un  tel  homme  ayant   cru    sentendi 

(i)^age   3i   de  fon  mémoire  imprimé. 

(i)  ^^age  3-5  dudit   mémoire. 

(3)   »^age  31   ibid.  ^ 

(<)  Umv    du  7   Dtcembre  1784.  .  4      •     4„  / 

m  Interrogatoire  far  faits  &  arndes  relatrveraent  au  pot-dc-vm  de  f 

^^%  )  Voytz is  lettres  duSkarGarsfchéîir.priméssdans  monfec^d  œéEîo' 
(4.)  Page  32,  ibid. 
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îppeler  étoir  fans  doute   en  droit  de  m^afTommer  pour 
n'apprendre  à   refpeâer  un  débiteur  tel  que  lui 

Malgré  des  torts  aufll  graves  que  ceux  que  j'avoîs 
3e  vouloir  terminer  mes  affaires  d'intérêt  avec  lui. 
l'ai  rendu,  fur  q\it\ç\UQs  égradgnures  ^\^\\  m'avoit  faites, 
dans  la  chaleur  de  fa  défenfe  légitime ,  une  plainte 
:alomnieufe  ,  j'ai  raflembié  contre  lui  des  témoignages 
ralomnleux  ^  &  j'ai  porté  l'irrévérence  jufqu'à  faire 
mprimer  des  Mémoires  calomnieux ,  qui  ont  été  en 
France  chagriner  fa  famille. 

Je  me  fuis  autorifé  de  ce  que  quelques  témoins  ont 
reconnu  fa  canne,  pour  demander  contre  lui  trois  cents 
mille  livres  de  dommages  &  intérêts  ,  &  prendre 
des  conclufions  indécentes  ,  dont  le  ridicule  étaufe 
leraijoniiement,  car  ce  ferait  lui  quun  reffemiment  légi- 
time devrait  armer  (  une  féconde  fois  )  contre  tant  d^in/ul- 
'es  (8),  Ç\  déjà  l'opinion  publique  ne  l'en  avoit  fuffi- 
[àmment  vengé,  en  l'appelant  Thonnéte  criminelle. 

Enfin  il  paroît  aiTuré  de  la  difpoûtion  de  fes  Juges 
i  fon  é|;ard,  parce  que  c'efl  fur-tout  en  matière  crimi» 
iielle  qud  ejî permis  aux  Juges  défaire  acception  de  p-erjoti- 
''es,  &  qu'il  ed  évident  que  les  témoins  que  j'ai  fait  enten- 
dre font  autant  de  faux  témoins,  car  ils  n'ont  point  vu 
le  Sieur  Laborde,  l'un  deux,  qui,  fi  fa  dépofition  étoit 
vraie,  devoir  être  en  jlation  devant  ma  porte,  &  ils 
n'ont  pu  reconnoître  une  canne  quefes  mauvemensfuccef- 
^fs  &  rapides  dévoient  rendre  comme  invifible  pour  eux  (^), 
D'ailleurs  le  Sieur  Laborde  eft  un  polrron  qui  ne  mérite 

.(9)  Page  33     &    23   îbid. 
(4)  Page  33  du  vaimoMç  de  Garefclé, 
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aucune  confiance  parce  qu'il  dit  avoir  été  appelîer  mes 
neveux ,  au  Heu  de  voler  à  mon  fecours,  ôi  que  peribn- 
ne  ne  peut  erre  reçu  à  alléguer  fa  propre  turpitude  (/o). 
Ainù  point  de  témoignages ,  point  de  preuves,  &  ii 
ne  doit  refter  de  cette  affaire  d'autre  fouvenir  que  celui 
des  éloges  que  le  Sieur  Garefché  a  réquité  de  fe  don- 
ner à  lui-même. 

Telle  eft  l'apologie,  la  juftification  de  Jean  Garefché. 
Dans  une  affaire  fi  léricufe  ,  il  oie  fourire  à  Tes  Leâeurs, 
badiner  avec  Tes  forbirs,  &  peindre  les  mouvemens 
fuccejjifs  &  rapides  de  la  canne  d'un  homme  dans  la 
force  de  l'âge ,  qui  veut  affommer  un  vieillard  renverié 
fur  Ton  lit  où  il   l'a  furpris  endormi! 

Tel  eft  le  récit  qu'il  fait  de  la  journée  du  8  Décem- 
br,  il  paffe  fous  filence  l'mdignation  du  peuple  qui  vou- 
loit  l'étouffer.  Sa  fuite  de  maifons  en  maifons,  fon  évafioa 
à  l'entrée  de  la  nuit,  la  nullité  de  fa  plainte  récrimina- 
îoir»,  rimpuiffance  où  il  s'eli  trouvé  de  rien  reprocher 
aux  témoins  lors  de  fa  confrontation  avec  eux,  &  les 
induirions  trop  fàcheufes  des  mots  cHieint  &  conyaimu 
qui  commencent  le  difpofnif  de  la  lentence  qui  ne  l'a 
condamné  par  erreur  qu'à  des  peines  légères. 

Ce  récit  a  été  revu ,  corrigé  &  augmenté  à  loifir; 
y  eftle  réfuîtat  de  onze  mois  de  réflexions,  O  que  le 
crime  efi  mal  adroit  !   La  providence  le  veutainfi,  tou- 


f  I  >Pa?€  20  ibid.  Nous  croyons  devoir  obferver  qne  le  témoin  qtie  Jean 
ÇHrefché  traire  fi  mal ,  eft  un  homme  eftmic,  qui  jouit  de  «f "«  »\«°"- 
fcnce  du  Sieur  Pierre  Robert,  Négociant,  &  qo,  tft  aujourdbui  Habitant 
à' la  montagne  .ics  Grands-Hois;  il  a  peut-être  dorné  pus  de  preuves  de 
co  rage,  &  certainement  plus  de  preuves  de  probué  que  <;çluJ  qui  oie  lift* 
iutieux  a^ec  tant  d'infoleuce. 

^  jours 
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jours  qI\q  aveugle  le  coupable,  elle  le  conduit  au  châ- 
tirnein  par  une  route  inlenfible. 

Jean  Çarelché  raepnte  gu'il  çrm  s'enîepdre  appeler, 
|1  crut  i  mais  la  ^éppiition  de  1^  Dainç  Giraulr  qui  a 
^té  cpnfreiuée  avec  lui  &  à  hiquelle  il  n'a  point  oppofé 
là&  reproches,  att^ile  qu'il  niarchpit  rapidejnenj:,  &  entra 
|ans  écouter,  fans  entendrei,  û  voloît  vers  ("a  vipjme  à^uq 
pas  délibéré,  baîanfant  dans  fa  majn  |a  eanne  qui  çû 
lié[?o(ee  au  Greffe  ,  Ôf  qui  eft  fi  remarquable  dans  tpuçe§ 
ijes  pFoporrions,  qu'on  ne  peut  douter  en  la  voyant  (dsâ 
j'ulage  qu'il  en  vouloir  faire. 

Ce  fnqmenî  eîpit  favorable^  &  j'éîoîs  endonii, 

l^on,  dit-il,  ypus  étiez  coucbe  mais  vous  ne  dormiez 
pn^  comme  on  Ta  dit  &  répété,  c''e/I  une  eatomme.  %x 
quels  font  les  calomniateurs?  Seraient  ce  les  ténioins  : 
d'ailleurs  puifque  j'éîois  couché  entre  onze  heures  & 
niidi  il  y  a  lieu  de  croire  que  je  dormois.  rrr— •  ÎS^oii 
les  témoins  ont  pu  vous  voir  dormant,  mais  vous  éties 
réveillé  quand  je  fuis  entré,  ou  bien  fi  vous  ^Qxm\t%. 
ce  néwit  que  du  fommeil  léger  d'un  (exagéna'ire  (  i  i). 

J'afîure  que  je  dormois  profondément ,  &  l'on  n'eii 
doutera  pas  îorfque  l'on  faura  que  depuis  dix  ans  je  me 
Cens  accablé  à  cette  heure  d'un  fommeil  involontaire, 
qui  m'oblige  de  me  coucher,  &  dont  aucun  remède, 
aucun  régime  n'a  pu  me  délivrer.  Si  la  vieillefie 
eil  fujeîte  à  l'infomnie,  elle  i'eft  auffi  à  un  afFaiffemenï 
des  organes ,  à  une  ceilation  des  facultés  d'agir  qui  abiorb^ 
^accable  bien  plus  que  le  fommeil  doux  &  profond  de' 
îa  jeuneffe. 


.(  î  J  )  ^Pago.  17   du  -mémuirg  de  Cart/çhé, 
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Le  Sieur  Dagullard,  continue  îe  coupable,  étolt  fu- 
rieux ,  &  je  n'ai  uje  que  d'une  defenfe  légitime 

Comment  cela  fe  peut-il  ?  Vous  avouez  qu'il  était  cou- 
ché quand  vous  êtes  entré,  il  ne  s'eft  point  levé  avant 
d'être  attaqué  ;  car  les  témoins  l'ont  vu  fur  fon  féant , 
baigné  du  fang  qui  fortoit  de  la  bkflure  que  vous  lui  aviez 
faite  au-deffus  de  l'oeil. 

Il  recourut  à  un  pljlolet  qull  tira  de  la  poche  de  fon 
habit.    Alors  il  y  eut  des  coups  donnés  &  reçus,  mais 

r avantage  ne  reftolt  pas  au  Sieur  Daguilard // 

recourut.  Ce  terme  annonce  aflez  que  vous  l'aviez  déjà 
frappé  avant  qu'il  prît  un  piftolet.  Vous  dites  qu'il  tira 
un  piftolet  de  la  poche  de  fon  habit.  Ceft  un  mefonge , 
car  le  Sieur  Comte  ,  témoin  dont  vous  invoquez  la 
dépofition  à  la  page  z8  de  votre  Mémoire,  dit  que  je 
pris  un  des  piftolets  qui  étoient  fur  les  tablettes  voifi- 
iies  de  mon  bureau. 

Vous  vous  contredites  vous-même  à  la  page  6  de  ce 
Mémoire ,  en  difant  que  le  premier  piftolet  m'ayant 
manqué  j'en  voulus  tirer  un  fécond,  mais  que  j'en  fus 
empêché.  Il  y  avoit  donc  deux  piftolets,  &  ils  n'étoient 
pas  dans  la  poche  de  mon  habit,  mais  fur  les  tablettes 
voifmes  de  mon  bureau  dans  ma  chambre. 

Votre  récit  n'eft  donc  qu'un  tiflu  de  menfonges  & 
d'abfurdltés ,  qui  ne  peut  s'accorder  avec  les  témoigna- 
ges, qui  tous,  &  particulièrement  celui  du  Sieur  Comte, 
ne  peuvent  laiffer  aucune  incertitude  dans  l'efprit  de 
vos  Juges. 

Vous  êtes  venu  de  defleln 'prémédité,  de  guet  apens 
chez  moi,  non~f$uUment  vous  m'avez  provoqué,  vous 
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m'avez  attaqué  à  coups  de  canne  fur  4a  tête  tandis  que 
je  dormois ,  ôv  emporté  par  TaveuglëiTient  ôc  l'ivreffe 
du  crime,  c'en  étoit  fait  Ci  l'on  n'étoit  accouru.  Envairi 
fortant  du  ibmmeii  &  me  Tentant  frappé  j'oppofois  à  vos 
coups  ia  feule  réfiflance  qui  me  fut  pofTible,  en  agitant 
mes  mains  foibles  &  tremblantes  que  j'elevois  vers  le 
ciel  Le  fang  qui  couloit  fur  mes  yeux  me  déroboiî 
la  vue  de  mon  affafîin.  Quel  fut  hclas  le  mouvement 
qui  me  gldça  d'horreur  quand  je  reconnus  en  lui  un 
homme  qui,  vingt  ans  s'etoit  dit  mon  ami  î 

Je  faifis  un  de  mes  piltolets  qui  étoit  près  de  mon 
bureau,  ce  n'étoit  qu'une  menace;  mais  eût  elle  du  fe 
changer  en  vengeance.  Je  puis  avouer  le  feniiment  qui 
la  diâoir,  &  les  témoins  qui  accouroient  en  foule  regret- 
tèrent peut  être  plus  que  moi  que  le  ji-fle  reflentiment 
d'un  vieilard  outragé  eût  été  trahi  par  mon  trouble  & 
la  foibfefie  de  me>  armes.  La  multitude  vouloit  étouffer 
le  coupable,  elle  vouloit  anticiper  iur  les  droits  de  la 
Juilice,  6:  c'eft  elle  qui  lui  a  prodigué  les  coups  qu'il 
attribuoit  à   mon  bras  dans  fa   piciinte  récnnmatoirey 

Le  menfonge  lui  coûte  peu.  Avec  quoi  fauiois  je 
frappé?  J'etois  iur  mon  lit,  &  lans  forces,  fans  armes. 
Je  n'ai  fait  ufage  que  d'un  de  mes  piftolets,  &  plu- 
tôt pour  forcer  ralïafTm  de  fe  retirer  &  donner  aux: 
perfonnes  qui  entroient  alors  dans  ma  chambre,  le  ten  ps 
de  s'approcher,  que  pourattenter  à  des  jours  qu'il  venoit 
de  couvrir  d'intaipie  ,  &  qu'il  falloit  rélerver  à  la  JuOite, 

Jean'Garelché  auroit  dû  m'épargner  la  nécelîué  de 
rétablir  les  véritables  circoniiances  d'un  événement  ft 
douloureux  pour  moi. 
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Commerrt  e{l-ll  pofTible  defupporer,  dlî-H,  que  feus 
fdrnié  le  dèfiein  d'aifadiner  de  guet  apens  lé  Sieur  Dngi^t- 
krcîj  piiirque  je  me  fuis  pré  fente  chez  lui  fan^  autres 
armes  que  ma  canrië  ?  Et  cornptera-t-on  pour  rien  fâ 
confiance  atroce  qu'il  avolt  dans  îa  fupérioriîé  de  fes 
ferces  y  le  raoraeiit  qu'il  a  voit  cÎK^ifi  ,  &  toutes  ies  autres 
tifconftarjees  qui  rendent  fnn  crime  affreux  ? 

Et  il  ofe  dire  que  je  veux  flétrir  Ton  honneur  :  Ton 
honneur  1  Peut-il  en  erre  queftion  ?  Pourfuivons  l'exa- 
men peut-être  fluiguant,  mais  nécéflaire  des  preuves; 
car  W  s'agit  de  la  conviâion  de  l'accule,  &  dans  le 
îugement  d'un  délit allarmant  pour  la  lociété  civile,  rien 
h'eil  indifFérent,  rien  ne  (auroit  être  trop  prouvé    (c). 

Le  Nègre  que  l'on  prétend  que  )'ai  placé  en  fenti- 
nelle,  dit  le  Sieur  Gar'efché,  cet  Efclave  prétendu  place 
en. vigie  pour  épier  le  Sieur  Da^udard ,  ed  un  petit  Nègre 
qui  étoit  âgé  de  deux  ou  trois  ans  lorfque  le  Sfeur  Da- 
guilard  le  vendit  à  la  Dame  Delaunay.  Il  ne  pouvoit 
connoîîré  les  habitudes  de  Ton  ancien  maître. . . .  Mau- 
vaife  conféquence,  ce  Nègre  étant  devenu  valet  de 
Jean  Garefché,  ne  m'a  point  perdu  de  vue,  c'étoit  de 
lui  qu'il  fe  fer  voit  pour  les  melTages  auprès  de  moi  dans 
le  temps  de  Ton  acquifition  ;  il  n'ed  point  vrai  que  ce 

ègre  n'ait  qu2  quatorze  ans,  ôf  cet  âge  au  lurplus  n'a 
pu  le  rendre  incapable  d'obéir  aux  ordres  de  fon  nouveau 
maître,  dont  il  pouvoit  d'ailleurs  ignorer  les  motifs  (^). 

Les  témoins  n'ont  pomt  parle  de  ce  Nègre  apoflé 
au  coin  de  la  rue,  m-iis,  plufieurs  d'entr'eux,,  &  d'au- 
tres perfonnes.  qije  )e  n'ai. point  fait  entendre  l'ont  vu^ 
&  ceii  d'elles  que  j'ai  appris  cette  circoniiance ,  donj 
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les  preuves  n'ont  point  été  recueillies  dans  rinformàtioTî^ 
ÔL   que  j'ai  regardée  comme  furabondante. 

Jean  Garefché  en  indirir  que  sM  n'y  a  point  de  preuves 
légales  qu'il  ait  apofié  le  Nègre  Louis,  c'ell  q«'ii  ne  la 
point  apode;  que  s'il  ne  Va  point  appoîié,il  n'a  pu  êtreinf- 
truit  que  j'étois  ieul  ta  dormant ,  d'où  il  s'en  fuit  nécelTai- 
renient  fclon  lui  qu'il  n'y  a  pas  eu  de  la  part  deffem  prémé- 
dité ,  violation  d'afile  :  il  a  cru  s'entendre  appeilen 
j'ctois  couché,  ceil  un  hafard ,  il  croyoit  me  trou- 
ver  debout.  .  .  .  Mais  à  qui  periuadera  i-i!  que  la  ren- 
contre qu'ii  a  faite  du  moment  où  f étois  couché  & 
endormi  ait  été  fortuite  i^  Et  fi  l'on  pouvoit  admettre 
encore  quelques  fentimens  d'humanité  dans  îe  cœur 
de  Jean  Garefché,  s'il  ignoroit  que  fetois  couché  ,  s'il 
n'eroit  point  préparé  à  la  vue  d'un  vieillard  ?  autrefois 
fon  ami,  étendu  fur  (on  lit  ÔC  dans  l'inipoilîbiiiré  dé 
faire  refillance  ,  n'y  a  t  il  pas  lieu  de  croire  que  cette 
vue  devoir  le   défarmer    &  calmer   fa    fureur, 

îl   nV   s  pas  eu  violation   d'afiîe  ,   continue  le  cou- 
pable; auroîs-je    pu   m'introduire    dans  la  charobie    du 
Sieur  Daguilard ,   en  oiahraitant  fon  Nègre  qui  éfoiî  à 
la  porte,  lans  l'avoir  reveillé,   cela  n'efl  guère .vraifemv 
;blable.,..    il  ne   s'agit  pas  ici  de  vraiiembiances  ,   iou- 
vent;  la    vérité  paroir  invraiien  blable  ,    le    trmie  a  les 
marches  particulières  prelque   toujours  contraires   à  na 
Vraifemblance  ^  à  la  raiion.    En  généial,   tom    ce  qui 
eft  monilrueux  s'éloigne    de    la    vraiiemblanxe ,  !i&    le 
^  crime   de  Jean.  Garefché ,  5^    la  ;  manrère..  dont  ;  il    s  ell 
accom^^U,  foni  (\  peu  vraiieuiblables  que   peut  êîre  il 
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i\y  avoît  jamais  eu  un  tel  exemple  de  la  peryerlîté 
humaine,  di  du  mépris  des   Loix. 

Mais  il  n'eft  pas  fans  vraifembîance  que  mon 
Nègre  ait  ère  frappé  &  écarté  par  le  Sieur  Garef- 
cbe  ,  (ans  que  je  Taie  entendu  ,  quoiqu'il  fur  à  h 
porte,  parce  que  ia  porîe  eft  dans  la  rue,  &  que  le 
Nègre  etoit  probablement  en  dehors  ,  il  peut  (e  fîire 
aiili  que  le  Nègre  (e  fut  écarté  de  la  porte,  je  dor- 
mois  6c  je  n'ai  pu  favoir  à  ce  (ujet  que  ce  qui  m'a  été 
dur  par  Zamorc.  La  prélence  ou  l'ablence  de  ce  Nègre 
lorfque  le  Sieur  Garefché  eft  entré,  &  le  plus  ol  te 
moins  de  relillance  qu  ii  a  faite  n'agravent  ni  n'exculent 
le   fyrfait. 

«  Il  n'y  a  point  d'agreffion  dans  le  (bmmeil ,  ajoure 
Garefché,  car  le  Sieur  Daguilaid,  qui  dormoit  ^^ /r?^- 
med  Léger  cC un  (exagenaire ^^  eu  !e  temps  de  fe  réveiller 
au  bruit  que  j'ai  îàii  pour  entrer  dan^  la  chambre, 
&  fi  le  Nègre  du  Sieur  Daguilard  éioir  à  la  porte,  n'a- 
t  il  pas  du  entrer  avec  moi  pour  détendre  ton  maître  »?  • 
Si  de  pareils  raiionnemens  pouvaient  atténuer  les  forfaits  ^ 
jamais  on  ne  puniroit  de  cc^upable. 

Pour  que  mon  Nègre  fe  fur  obUiné  à  réfifler  à  Ga- 
refché, à  entrer  avec  lui  lorfqu'il  vouloh  l'etoigner, 
pour  qu'il  ofât  detobéir  à  ce  Blanc  impérieux,  il  auroit 
fallu  fuppofer  qu'il  eût  été  mforme  par  moi  ou  par 
quelqu'autre  que  le  Sieur  Gareiché  avoir  jette  le  mafqu-e 
&  étoit  devenu  mon  cruel  ennemi.  Or  je  n'avois  point 
fait  à  mon  Nègre  une  telle  confidence,  j'étois  fans  défiance 
&  je  n'avois  donné  aucun  ordre  particulière  mon  valet, 
puil'que  Is  Sieur  Zanico,  le  Sieur  Laujeon,  le  Siem' 
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ouiho  &  îe  nommé  Bonnecafe  étoient  entrés  chez  moi 
à  quelques  minutes  de  dK^ance  &  m'avoient  vu  dormant. 
Je  ne  fais  ce  qui  s'efl:  paffé  entre  le  Sieur  Garefché  & 
mon  Nègre,  que  d'après  la  déclaration  de  ce  Nègre, 
je  ne  l'ai  vu  rentrer  qu'avec  diverfes  perfonnes  accou- 
rues à  mes  cris.  Que  fait  une  circonftance  aulTi  frivole 
à  la  preuve  d'un  délit  que  le  coupable  avoue,  en  diffi- 
roulant   feulement  que  j'étois  endormi  ? 

Il  aflure  n'avoir  pas  eu  l'intention  de  m'afîaffinerj 
puifque  m'ayant  furpris  fur  mon  lit,  il  a  dû  porter  des 
coups  afiez  fur  pour  exécuter  fon  projet,  &  que  cepen- 
dant je  n'ai  été  ni  tué  ni  blejp  dangereujement...,(^  i  x).  Eil- 
ce  donc  la  première  fois  que  le  trouble  du  meurtrier 
a  trompé  fa  fureur?  Le  premier  coup  a  fait  jaillir  \^ 
fang,  mais  il  m'a  réveillé,  &  alors  le  bras  de  l'airaflin 
qui  s'étoit  égaré  de  quelques  lignes  en  voulant  me  frapper 
à  la  tempe  ,  a  trahi  fon  funefte  deiïein  ;  mais  îe  petit  doigt 
de  ma  main  gauche  a  été  blefie  violemment  en  voulant  pa- 
rer un  de  fes  coups ,  &  il  eft  demeuré  eflropié  ;  eniin  on 
cH:  venu  au  fecours,  on  ma  délivré  tout  fanglant  des 
mains  de  l'homicide,  &  depuis  ce  moment  afFreux  ma 
vue  Ai'Yà  afFoiblie  par  l'âge  a  fenfiblement  diminué  , 
&  peut  à  peine  conduire  mes  pas.  Je  n'ai  pas  été 
tué,  mais  TafTainn  y  a  misfa  force  &  fa  volonté,  & 
n  le  Sieur  Comte  n'avoit  pas  entendu  mes  cris,  Ti  le 
Sieur  Laujeon  eût  été  forti,  fi  le  Sieur  Laborde  n'avoit 
pas  alors  paffé  fur  mon  péron  pour  defcendre  la  rue, 
que  feroit-il  arrivé  .'*  La   porte  éîoit  ouverte,  raffaiïin 
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pouvoir  fortir  comme  il  étoir  entre >  ii  ignoroit  avoir  été 
vu  6l  remarqué  par  la  Dame  Giraud.  Le  témoignage 
des  Nègres  n'eil  pas  admis  contre  les  Blancs  quand  il 
ïïç^  pas  foutenu  d'autres  preuves,  il  pouvoit  fg  promeç- 
îre  rimpuniîë. 

Qu'on  lile,  dit  il,  le  procès  verbal  du  Chirurgien  qui 
n- vifité  le  Sieur  Dagqilard,  il  ne  conftate  que  des  b}ef- 
fbres  légères,  fqperiicielles,  &  mdlemehi  darigereufes..,,' 
jl  me  iiiffît  d'obferver  que  ce  procès  verbal  n'a  pas 
été  exempt  de  partialité,  &  que  celui  qui  Ta  rédigé 
?l  dit  publiquement  qu'il  avoir  voulu  i'auver  le  coupable. 
M'A^  c'étoi?  un  défif  impuiffanc,  parce  que  |es  dépofi- 
îions  font  trpp  fortes,  trop  unanimes^  |g  délit  eft  trop 
odieux  j  ëi  e'eft  bien  plutôt  le  cotnplQt  qu'il  s'agit  de 
juger  que  fon  exécution, 

«  Le  Sieur  Daguilard  n*a  gardé  m  le  lit  ni  Kl 
»  chambre,  de  là  nous  concluons,  dit  Çarelcbe,  que 
n  l'évidence  ed  contre  lui,  &  qu'il  eft  impoffible 
V  qu'il  911  été  ajjajjîné  x^\  même  frappé  pendant  qu'il 
5>  dormoit  parce  que  les  coups  qu'on  lui  eût  portée 
»  dans  cet  état  auroient  laifTé  après  eux  des  traces  à'm% 
»  autre  nature  v.  Page  i8  du  mémoire  imprimé. 

Je  laiiTe  aux  Juges  &  au  Publie  le  foin  d'apprécier 
le  mérite  de  cette  conclufion.  Telle  eft  la  prérendue 
juilincation  de  mon  affaffin  ;  il  ne  m'a  pas  tué  ou  dange- 
reufemcnt  bîeiïe,  &  par  cela  feul  fon  crime  doit,  (eloi) 
lui,  demeurer  impuni. 

Maih.fe  plongeant  toujours  d'abîmes  en  abime5,"&de 
contradiâions  en  contradlûions,  iîdità  lap.  i9defonmé-- 
inpire  :  le  y  Daffiuiarda  repoujjéviçiorimjm^ni  l'^JJ^^jfi'U 
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&  la  ble/Té  bien  plus  qu'il  ne  Fetoit  îuî-méme.  Or 
à  la  page  5  II  a  voit  avoué  que  l' avantage  rie  ton  pas  rejîé 
au  S'  Doguilard,  Le  procès  verbal  des  Chirurgiens 
par  lefquels  il  s'e{}  fait  vifiter  pour  former  fa  plainte 
récriminatoire ,  conftate  qu'il  leur  a  paru  avoir  reçu 
plu(ieurs  coups,  mais  ces  Chirurgiens  n'ont  pas  entre» 
ptis  d'indiquer  qui  a  donné  ces  coups  ,  &  tout  îe 
iDonde  fait ,  tout  le  monde  a  été  témoin  qu'il  les  a 
reçus  de  ceux  qui  m'ont  fouflrait  à  la  fureur ,  qu'il 
les  a  reçus  de  la  foule  indignée  qui,  dans  Tirréfragable 
équité  de  fes  premiers  mouvemens,  vouloit  elle  même 
l'étouffer. 

£t  il  ofe  aujourd'hui    dire  avec  dérifîon  t 

«  Le  Sieur  Daguiîard  n'a  pas  été  furpris,  ni  frapë 
W  dans  le  fomrneil ,  puifqu'il  iiefl  ni  mon  ,  ni  hlejfé 
9)  dangereufemem  &  que  Jon  prétendu  afajjin  eft  Jonl 
9>  du  combat  plus  malade  que  lui  ».  Pag.  19  du  mé- 
moire de  Garefché. 

Il  fera  donc  déformais  permis  à  des  hommes  pouf- 
féF  par  des  motifs  méprifables  ,  par  i'efprit  de  domina- 
tion ou  par  la  foif  de  l'or,  d'attaquer  les  citoyens  juf- 
ques  dans  leurs  demeures  &  de  tramer  contr'eux  les 
plus  lâches  complots,  pourvu  quiU  ne  J oient  m  morts 
ni  blejps  dangereufemem 

Détournons ,  détournons  cette  idée  effrayante  qui 
ramenant  les  fièeles  de  barbarie  srmernit  à  l'envi  les  uns 
contre  les  autres  les  cirayens  qui  voudroiert  fe  garantir 
de  1  attaque  imprévue  des  pervers,  on  ne  pourroit  plus 
fe  confier  à  l'autorité  des  Loix  civiles  ,  les  portes 
fcroient  fermées  comme  en  des  jours  de  deuil  ;  bien-. 
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tôt  les  villes  ferolent  défertes ,  les  pauvres  feroîent  fiîus 
malheureux  que  les  bétes  de  (bmme,  &  îes  tyrans  eux- 
mêmes  n'habiteroient  au  milieu  des  campagnes  délolees, 
que  des  donjons  entourés  de  foffés. 

Mais  quel  murmure  fe  fait  entendre  &  nous  rapeile 
à    d'autres   objets?   Jean   Garelché   infulte  îes   témoins 
qusl  n'a  du  reprocher  ;    il  s'attache  (ur  -  tout  au  5ieur 
Laborde  qui   l'a    vu  le  premier  me  fraper  lur  mon  lit, 
11    ne    trouve    pas  vralfemblable  que  le  Sieur    Laborde 
Fait   remarqué   loriqu'il   çnîroit  dans  ma   chambre.  C« 
fair    n'étoii    pas,    dit  -  il ,    aflez  extraordinaite    ni  aiïe^ 
curieux  pour  Jufpendre  Ja   marche  &    fixer  fin  atun- 
t'ion ........    Mais    ie   Sieur    Laborde   a    lans   doute 

remarqué  d.an$  le  maintien  de  cet  homme  qui  entroit, 
des  mouvemens  extraordinaiies,  cette  démarche  égarée 
qui  n'a  point  échapé  aux  regards  de  la  Dame  Giraud 
loriqu'ila  paiTe  devant  fa  boutique,  a  pu  frapper  le 
Sieuf  Laborde.  Le  Sieur  Garefché  dans  Ion  état  natu- 
rel ne  pouvoif  être  un  objet  d'attention,  mais  il  etoic 
agité,  mais  le  mauvais  defTein  eft  écrit  lur  le  front 
des  criminel,  leur  ame  malgré  eux  fe  montre  fur  leur 
yifage. 

Il  ne  trouve  pas  vralfemblable  que  le  Sieur  Laborde 
ait  tout  vu ,  &  qu'il  n'»it  pas  volé  au  fecours'  du  Sieur 
Daguiiard.  La  dépofulon  du  Sieur  Laborde  cpntinue- 
î-il  décèle  une  lâcheté  dont  pour  Chonneur  de  thumd- 
îîité  on  doit  le  croire  incapable,  elle  doit  être  rejeiée 
du  procès  ,  parce  qu'en  juftice perfonne  nef!  reçu  à  aru- 
mkr  J a  propre  home.  Mais  qui  pourroiî  fe  diirimuler 
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la  noirceur  de  cette  împutatJcn  (i  5),  lorfqu'on  fait  que 
les  Sieurs  Lopes,  mes  neveux,  demeurent  tout  auprès 
au  coin  de  la  même  rue,  &  que  le  Sieur  Laborde 
a  couru  les  avertir  que  l'on  aiîaffinoit  leur  oncle. 

Quand  même  il  feroit  vrai  que  le  Sieur  Laborde 
fe  (eroiî  jneprls  fur  le  genre  de  fecours  qu'il  pouvoir 
me  donner.  Ton  témoignage  en  leroit  d  moins  valable, 
que  pouvoit  il  faire  de  mieux  que  de  chercher  mam- 
forte  pour  arrêter  l'afluiTin ,  tandis  q'je  les  Sieu!S  Comte 
&  Laujeon  accouroieni  à  mes  cns  ? 

Il  trouve  encore  -invraifemblable  la  déporition  du 
Sieur  Laujeon  ,  p^rce  que,  dit  il  ,  ce  témom  n'a  point 
vu  entrer  le  Sieur  Lal5orde  chez  moi,  6i  que  le  Sieur 
Laborde  n'a  point  vu  le  Sieur  Laujeon  ;  mais  qui  lui 
a  dît  que  le  Sieur  Laborde  &  le  Sieur  LaujeoTi ,  que  1^ 
hafard  a  rendus  témoins  du  moment  où  Jean  Garelçhé 
eft  entré  chez  moi,  ne  fe.  font  point  vus  qrice  moment  P! 
Où  a-t-d  pris  ce  fait  ?  Le  Sieur  Laujean  ne  déclare 
pas  quii  ait  .  vu  le  Sieur  Laborde,  mais  il  ne  déclare: 
pas  qu'il  .ne  Tait  point  vu-,  il  n'eioit  point  queiliofi 
de  ce  fait  dans  la  plainte,  &:c'éîôit  fur  les  faits  e 
la  plainte  qu'ils  étoient  fun  &  l'autre  requis  de  dépo- 
ser ,  &  non  pas  fur  les  vaines  fubtllités  qu'il  a  plù  iu 
Si^ur  Garefché  d'imaginer  danS; -la  juite.:  . 
t;\Jl  conre^le  la  reconnoilTance  que  le  Sieur  Lalx)rde 
a' faite  de  fd  cann€  ,  il  n'a  pu  ,  dit  il ,  en  recopnoî- 
tre  les  proportions  ,   paice  que   Us  mouvemens  rapides- 

;      -  '\ 

'nr^-137)  Le  Sieur  Gartfché   die    en  commençant  Ton   mém)ire,  que-l'on-ç;'^; 
|ro-HV€U  point  d'imputations^  &  voiià  consnoe  il  tient  pardk.   _.^.;;,.fj    ipp 
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&  fitcejjifs  de  cette  canne  dévoient  la  rendre  comme  InvU 
fible  :  il  eft  inconcevable  combien  le  crime  enfante  d'abfur^ 
dites  &  d'aveux  qui  le  décèlent  &  Tagravent.  Suppofons 
que  le  Sieur  Garefché,  mVit  frappé  û  violemment 
éc  avec  des  mouvemens  Ji  rapides  &  fi  continus  qu'il 
ait  été  impoflible  de  r€Connoître  la  forme  &  les  pro^ 
portions  de  cette  canne,  pendant  que  j'étois  frappe. 
Le  Sieur  Laborde  n  eft-il  pas  revenu  à  l'inftant  avec 
les  Sieurs  Lopes  ?  na-t-il  pas  concouru  avec  le  Sieut 
Guiho  à  arracher  cette  canne  des  mains  du  Sieur 
Garefché?  nVt-il  pas  eu  le  tems  de  la  voir  &  d'ap- 
prendre à  la  reconnoître ,  jufqu*au  moment  où  il  cft 
forti  de  ma  maifon  ?  Cette  canne  extraordinaire  eu 
longueur  &  en  grofleur  n  a-t-elle  pas  été  vue  de  cent 
témoins  avant  le  dépôt  que  j'en  ai  fait  au  Greffe.* 
Que  fignifie  d'ailleurs  cette  vainc  allégation  contre  le 
témoignage  du  fieur  Laborde,  contre  celui  du  Sieur 
Laujeon  ,  contre  celui  de  la  Dame  Girault ,  qui  félon 
lui  ne  dévoient  pas  reconnoître  fa  canne ,  lorfqu'il  eft 
forcé  de  convenir  &  convient  au  procès  que  la  canne 
dépofée  au  Greffe  &  montrée  aux  témoins  ,  cette 
canne  énorme,  cette  efpèce  de  mafTue  dont  le  feul 
afpeO:  efl  un  indice  violent  du  guet  -  apens  &  de 
TafTaffinat,  eft  la  lienne ,  &  qu'il  s'en  eft  fervi  pour 
me  frapper  avec  une  telle  fureur ,  que  f^s  mouvemens 
rapides  &  fuccejifs  la  rendoient  comme   invifibU  (i4)« 

(14)  On  répète  entre  de»  balances,  qui  ne  fane  pas  celles  de  la  Juftice  ,  fur 
des  portes  de  magafîns  :  c'eft  la  canne  dont  il  fefert  depuis  vingt  ans.  On 
aÏÏtire  même  que  Garefché  tioit  produire  un  certificat  de  diverfes  perfonnes 
qui  d(^cUreront  i'âToic  va:  depuis  vingt  am  Te  fe«vir  tous  les  jouM  de  U 
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Cefl,  dh-il,  celle  dont  je  me  fers  depuis  vingt 
ans.  Il  en  faut  donc  conclure  qu'il  ne  s'en  fcrt  pas 
fouvent ,  ou  qu'elle  étoit  de  nature  à  durer  bien  long- 
tems.  Difons  plutôt  que  le  Sieur  Garefché,  trop  recher- 
ché dans  fes  meubles  pour  porter  journellemen.t  une 
canne  Temblable  ,  ne  s'en  eft  armé  qu'à  deffein ,  & 
n  a  pas  eu  le  tems  de  m'en  donner  autant  de  coups  qu'il 
Z  bien  voulu  le  dire,  parce  que  ie  Sieur  Comte,  le 
Sieur  Laujeon,  le  Sieur  Guiho,  le  Sieut  Laborde  > 
iont  heureufement  empêché  d'achever  l'aflaffinar. 

Mais  voici  le  dernier  efFort  du  coupable  accable 
par  les  preuves, 

Le  Sieur  Laujeon  ne  dépofe  point,  félon  lui,  des 
mêmes  faits  que  le  Sieur  Laborde ,  il  ne  dit  point  avoir 
vu  le  Sieur  Garefché  frapper  le  Sieur  Dagullard  de 
coups  de  canne  ;  il  déclare  au  contraire ,  n'être  entré 
dans  l'appartement  qu'attiré  par  des  cris.  Mais  quels 
étoient  ces  cris?  c'étoit  le  Sieur  Daguilard  qui,  d'une 
voix  expirante,  criolt  à  [ajfajfin.  Le  Sieur  Laujeon  dépofe 
avoir  entendu  tous  ces  cris.  Le  Sieur  Guiho  a  entendu  ces 
même  cris.  Il  eft  venu  au  fecours,  c'eft  lui  qui  a  arrêté 
le  Sieur  Garefché  &  l'a  défaifi  de  ce  bâton  armé  de 
fer,  qu'il  lui  plaît  d'apeler  une    canne. 

canne  dont  il  s'agit.  Il  fe  débite  dans  ces  mêmes  îieux  qu'un  affaffinat 
même  de  guet-apens  n'a  rien  de  grave  quand  il  eft  commis  avec  une 
canne  de  jonc,  quelle  qu'en  puifle  être  la  grofleur,  &  quelle  que  foît 
ia  pefanteur  de  l'embout  &  de  la  pomme.  Enfin  on  devine,  dit-on,  le 
jugement ,  &  le  coupable  en  fera  quitte  pour  une  légère  réprimande  & 
des  dommages  &  intérêts.  On  oftre  même  de  parier  des  nègres  nouveaux  ^ 
&  l'on  ajoute  d'un  ton  fcntenciem  r  les  affaires  s'arrangent  facilement  quand 
on  pofsêde  une  fucrtrie;  tels  font  les  propos  indifcrets  que  l'on  entend  &  qui 
fta  doivent  fervir  qu'k  bâter  la  condamaatioB  du  cowpâbb? 


,o 


o  «  DLBOîS  ^> 


22; 


'¥frl 


VU:' 


-  -  f  .  Il 

■■'] 

■■',   3, 

On  s*elî  Bien  g3î%4é  de  f>;ire  menrîon  dan?;  le  mérrolre 
deM'accuië  ,  de  ;eette  deporîtion  du  Sieur  Gulho  ,  qui 
détruit  toas  les  iôbterfugeb,  imaginés  pour  tourner  eii? 
?ixe  TtilTaffinai  de  guetrapens.  que  'e  coupable  earaélenre 
lui  même  en  cenr  endî^oits  par  les  a\^cux  qui  lui  échapent* 

La  preuve  de  me<i  cris  douloureux  au  moment  même 
de  ragreffion  ,  de  ces  cris  entendue  à  b  foi^  par  le  Sîe'ur' 
Laujeon,  le  Sieur  Comte  &  le  Sieur  Guihoi  n'équi- 
vam-elle  pas  à  celle  des  coups  qui  les  ont  provoques, 
&  la  dépoiition  du  Sieur  Laujeon  n'eft-elie  pas  à*  Cet 
égard  concordante  fur  le  même  fait  &  au  même  inïîant 
avec  celle  du  Sieur  Lahorde,  ainfi  qu'avec  celle  du 
Sieur  Comte  &  celle  du  Sieur  Guiho? 

^,  «r.  Mais  le  Sieur  Lahorde^ répète  Taccufé,  ne  dëpoje 
^^.pis  QMf  ■  i'ai/ranpé  le  Sièur  Daouilard  pendant  qu'il 
n  etoit  endormi ;,.z/  au  bien  que  le  Sieur  Dagmlard. 
»  étoït  couclié  fur  [op  (u  lorjque  le  Sieur  G  are/  hé  ifl 
n.  entré \^ox.^^à^  ce  que^  le  Sieur  Daguiiard  étoiT  çouchq 
3>  fur  fon  iit^  il  ne^s'enfi^ir  pas  qu'il  fut  endormi  pen- 
^}  dant  Quon  le  irappait  »*.  •^  -.     ,,     • 

Le  ;p-remier  coyp^^a  du  me  réveiller,  &  m!a  réveillé 
en  effet;  mais  ap.cofjçlpnsra'U  Siciir /GareiçhéjqUP  ;  je  ,fus 
couché  &    non  pa^  endormi  ,l<>n  crime   ne   ieroit    pas 

Beaucoup  moins  odieux;    qu'elle   peut-être   fa  dëfenie 
dun  homme  couché  dans  une  attaque  foudaine  6*:  impré- 
vue ?  La  peine  n'en  feroit  pas  moins  févèremenr  pronon- 
cée, par  l<sX<^,x:,' l«.,.c^^fa^r^  de 'guet -à  pei^s^^^ 
toujours ,  ee  feroit  touiours  un  lâche  afî'afTmat  (^). 
Enfin  après  avoir  tatigué  la  railbn  par  de  ridicules. 
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dl(lln£l:ions ,  de  mîréraWes  difTuges,  la  verus  écliappe 
à  l'accule,  à  k  page  i^  de  Ton  mémoires  &  la  pré- 
tendue juiliiîcation  s'évanouir, 

«  Le  Sieur  Laujeon  a  dit  qu'étant  entré  antérieu- 
w  remenî  dans  la  chambre  du  Sieur  Daguilard,  il  Ta 
î>  trouvé  dormant;  un  Aubergiftre  ,  fon  Cuifmier,  un 
n  homme  de  Couleur  d.epofent  du  même  fait.  Mais 
t>  qu'importe  .....  le  Sieur  Daguilard  pouvoir  s'être 
»  réveillé  ....  aucun  ne  dit  que  lorlque  le  Sieur  Garel- 
»  ché  e{l  entré,  le  Sieur  Daguilard  dormoit  encore  ^^^^ 
a^infi  le  filence  de  l'information  fur  ce  point,  feroit 
tomber  laccufation  d'agreffion  dans  le  fommeii. 

Mais  fî  quatre  témoins  dignes  de  foi  h  irréprocha- 
bles,  dépofent  que  le  Sieur  Daguilard  étoit  couché  fur 
fon  lit  &  endormi  l'indant  avant  celui  où  le  Sieur  Garef- 
ché,  armé  d'une  canne  de  trois  pouces  de  diamètre  , 
dans  la  force  de  l'âge  &  zmmé  de  fureur,  ed  entré 
dans  la  demeure  de  ce  vieillard  à  deffein  de  l'alTommer, 
il  y  a  prélompîion  très  grave  qu'il  étoit  encore  endormi 
îorfque  fon  ailaffin  a  frappé  le  premier  coup,  &  de 
teiîes  prélbmptions  font  égales  à  «les  preuves ,  parce 
qu  il  elî  impoÛible  d'en  acquérir  de  plus  prochaines  6c 
:dé  plus  pofiîives  (/  ). 

^'*^'  Envain  le  Sieur  Garefché  s'efforce  de  divifer  la  dé- 
pofiîion  du  Sieur  Laujeon,  de  celle  du  Sieur  Laborde^ 
en  paffant  fous  filence  que  le  Sieuî  Laujeon  a  entendu 
les  cris,  tandis  que  le  Sieur  Labotde  a  vu  porter  les 
coups,  &  que  par  confëquent  tous  deux  ont  dépofé  da 
même  inftant  Ôc  de  la  même  chofe.  A  quoi  iervént  des 
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efforts  que  lui-même  détruit    par  Ces  propres  aveux  .* 

Les  défpofitions  des  Sieurs  Laborde ,  Laujeon  ,  Comte 
èc  Guiho ,  font  d'ailleurs  fortifiées  par  celles  des  Sieurs 
l'Etang  ôc  Moreau,  par  celle  du  nommé  Bonnecafe  ; 
enfin  il  y  a  onze  témoins ,  la  plupart  témoins  oculaires, 
aucune  dépofition  n'eft  contraire  aux  autres ,  foit  fur 
l'înftant ,  foit  fwr  la  nature  du  délit;  tous  les  témoins 
l'ont  qualifié  d' ajfajpnat ,  èi  ce  feroit  abufer  de  la  con- 
viâion  elle-même,  que  d'infifter  fur  tant  de  preuves  (^). 

11  tâche  de  ramener  les  faits  de  fa  plainte  récrimi- 
îiatoire,  &  de  perfuader  que  n'ayant  pu  me  modérer 
la  veille  lorfque  je  l'avois  rencontré  chez  les  Sieurs 
Camfrancq  &  Thézan  ,  je  n'ai  pas  dû  me  modérer  à 
ion  afpeéJ  ,   dans  ma  propre  maifon. 

Il  avoir  promis  qu'on  ne  trouveroit  dans  fon  mémoire 
point  d'imputations  ni  d'emphafe ,  &  il  commence  pat 
m'inputer  d'avoir  intrigué  lourdement  contre  lui  ;  imputa* 
fion  démentie  par  fes  propres  écrits ,  &  par  tant  d'autre» 
preuves.  Chacun  fait  qu'il  me  doit  tout  ce  dont  il  abufe, 
&  qu'il  eft  paffé  en  proverbe,  en  parlant  d'un  ingrat, 
de  citer  Garefché. 

Perfonne  ne  peut  déformais  être  dupe  de  fes  alléga- 
tions. On  fait  que  nul  ne  profère  Tin  jure  &  le  menfonge 
avec  plus  d'infoîence  ,  mais  aufîi  que  perfonne  ne  le 
contredit  &  ne  fe  décèle  par  de  plus  imbécilles  aveux. 
On  fe  rappelle  fes  réponfes  à  l'interrogatoire  fur  faits  & 
articles,  qu'il  a  fubi  relativement  au  pot-de-vin  qu'il  me 
niait  j  &  qu'il  vient  ^èuQ  condamné  à  me  payer,  par 
arrêt  de  la  Cour.  Je  ne  puis  donc  rencontrer  que  des 
Lc^eurs  déjà  préparés  aux  menfonges  de  fa  plainte  récri* 
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nnnatoîr^  ;  elfe  a  été  profci  ue  par  arrêt  maïs  lî  f^efTorce 
de  la  reiîulciîtr  ,  il  loutlent  même  que  la  procéduie  n  tft 
pas  réglée  a  rextraordinaire ,  &  cependbnî  il  devroir  le 
fbiiveîijr  qu'il  a  ete  coî^tronte.  Enfin  c'ed  avec  peine  qu'ii 
renoine  à  faire  Teloge  de  la  lentence  qui  avenir  civiiilé 
la  j)rocédui€  5i  qui  n'a  pas  obtenu  l'approbcit-on  du 
T/ibunal  Supérieur.  Il  écarte  iur  tour  leh  wus  aneuu  & 
convaincu  que  porte  la  lentence  dont  il  tù.  appelant  ^ 
il  g>  rde  à  ce  fujet  le  plus    profond  filence. 

il  rerranche  de  même  les  mOis  de  fa  lettre  du  7 
Décembre,  qui  peignent  fon  caraBere.  P«.eltîfuons  le  texte. 

u  Vos  termes  familiers  me  choquent  &  mhiim'dicnt. 
Le  voile  qui  vous  cachoit  à  mes  yeux  e(5-  tout  à  fait 
rompu.  Jt  rounioh  d'avoir   quel lU intimité  avec  vous  ». 

Ces  exprt  (II!  f.s  du  Sieur  Garelché  ,  vostermes  famiiiers, 
me  choquera  ,  u  humilient ,  tm\:\c)yQQ^  fi  à  propos  lorf- 
qu'il  a  cru  n'avoir  plus  befoin  de  moi,  rop[)ellent  ce^ 
vers  connu  :  c'eji  à  voub  de.  fonir  ^  vous  qui  parle^  en, 
maiire. 

<i  Le  (leur  Daguilaîd  ,  pourfuiî  il  ,  fe  trouva  offcnfé, 
<■<  des  termes  de  cette  lettre  .  .  .  .  (  Qui  ne  fauroit  ete  ^y 
<*  11  fur  à  la  rencontre  àvi  Sieur  Gatelché  poirr  lut  en 
«  demander  raifon  n.  QqÇc  ainii  qu'il  iuppole  que  je 
l'ai  provoqué  en  combat  finguiier;  niais  il  veut  biea 
ajouter -que  ce  néwit  pas  fétitufcmem^ 

Je  n'ai  point  a  réfuter  ce  caraO:ère  fpadaiTin  qu'il  p^alf 
a  l'Âccuié   de  me  prêter  à  60  ans.  La  vixwé.  ed  que 
l'ayant  rencontré  devant  la  maifon  des  Sieurs  Câmfr5n.'q^ 
ôf  Thézan,  je  lui  reprochai  fa  conduite  d.ms  nos  afôires 
d'intérêi,  mais  fans  violence  &  en  particulier,  lu?  repré- 
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Tentant  que  îe  ton  de  rupériorîté  &  cfe  mépris  ne  lui 
convenoit  point  vis-à-vis  d'un  homme  qui  avoit  été  en 
tout  Ton  prédéceffeur  &  pour  le  moins  (on  égal,  &  que 
c'étoit  à  moi  de  rougir  de  Ton  ingratitude.  Il  s'arma  d'une 
feinte  colère  ,  en  me  menaçant  (ans  égard  pour  mon  âge. 
Ce  fut  avec  beaucoup  de  peine  que  je  me  mis  à  couvert 
de  fa  férocité. 

Il  fuppofe  que  je  l'ai  inveÛivé  à  haute  voix  en  me* 
loignant ,  &  que  j'ai  tenu  des  propos  capables  i/e  le  jane 
Jouir  du  fang  froid  qu'il  avoh ,  dit- il ,  conjervé  jufqualois  » 
èi  deiquels  il  avoue  n'avoir  rien  entendu;  car  prudent 
comme  un  faux  brave  je  n'avois  ofé  ,  s'il  faut  l'en  croire^ 
les  proférer  que  de  loin. 

Partout,  aux  moindres  traits,  on  reconnoît  l'orgueil 
înfolent  &  le  défaut  d'éducation  &  de  principes  qui  font 
envifager  par  le  Sieur  Gsrefché  les  objets  fous  un  afpeO: 
différent  de  ce  qu'ils  font  aux  yeux  des  citoyens  juftes 
êi  modérés.  Nos  démêles  n'étoient  pas  de  nature  à  fe 
terminer  par  un  coup  d'épée.  Peut-être  l'extravagance, 
toujours  compagne  du  crime,  lui  perfuade-  t-elle  qu  il 
auroit  eu  bon  marche  de  la  vie  d'un  vieillard  qui  dans 
une  ttUe  extrémité  auroit  moins  confulté  fes  fcrces  que 
{on  défefpoir.  Mdis  fi  le  préjugé  femble  excufer  un 
jeune  homme  qui  fe  bat  pour  l'honneur  d'une  femme, 
il  flétrit  ^  condamne  au  fupplice  ce'ui  qui  veut 
fe  battre  pour  une  habitation.  Si  après  avoir  acheté  une 
fucrerie ,  il  étoit  permis  de  fe  délivrer  des  hypothèques 
à  la  pointe  de  l'epée  ,  la  Colonie  feroit  remplie  de  duels. 

L'Accnfé  a  promis  de  ne  point  fe  permettre  d'impu- 
tations, (k.  il  m'impute  à  faux  d'avoir  été  prudent  corn- 
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17 
me  un  faux  brave.  Mais  quel  e^î  îe  faux  brave  de 
eeluî  que  Jean  Garefché  veut  faire  paffer  pour  avoisr 
retufé  à  foixante  ans  un  combat  qui  ne  lui  a  point  été 
propofé,  &  dont  la  propofition  elle-même  étaii  un 
crime,  ou  de  celui  qui  eft  venu  attaquer  dans  le  (om- 
meil  fon  créancier  ?  Ce  titre  me  fuffit. 

Il  fuppofc  que  j'ai  dit  de  loin  que  c'étoit  à  lui  à  venir 
me  demander  raifon  {i^ ,  &  efpère  faire  ainfi  paffer  fori 
agreffion  criminelle  dans  ma  propre  maifon ,  comme 
une  fuite  de  l'efpèce  d'invitation  que  renferment  ces 
mots;  mais  l'artifice  eft  greffier,  il  eft  mal  adroitement 
imaginé,  puifque  Jean  Garefché  déclare  lui-même  n'avoir 
pas  entendu  les  propos  qu'il  me  prête. 

Ceft  donc  fur  le  rapport  d'autres  perfonnes  qu'il  aura 
cru  être  dans  le  cas  de  demander  raifon ,  &  il  eft  en 
effet  poffible  que  des  hommes  fans  principes,  tels  qu'il 
s'en  trouve  en  tous  lieux  ,  &  peut-être  plus  fréquem» 
ment  qu'ailleurs  dans  une  Colonie,  où  malgré  la  vigi= 
lance  des  Admlniftrateurs ,  la  Police  n'eft  pas  toujours 
exaâe,  lui  aient  perfuadé  que  le  bruit  de  notre  rupture 
&  de  fes  mauvais  procédés  dans  nos  affaires  d'intérêt  j, 
s'étant  répandu  parmi  eux,  il  navoit  d'autres  reffources^, 
pour  reprendre  à  leurs  yeux  le  rang  d*homme  d'hon- 
neur, d'Officier  de  Milice,  de  brave  champion,  que 
de  fc  battre  avec  moi  ou  de  m'affommer  à  coups  de 
bâton.  Il  y  a  malheureufement  des  hommes  qui  raifon» 
nent  ainfi,  penfent  qu un  crime  excufe  un  autre  crime, 
&  comptent  pour  rien  la  Juftice,  qu'ils  méprifent  au  poing 

(15)  C'eft  Texprcûion  techn'Kjae. 


til      '' 


i  'm 


,i,i  ^■: 


Lc.  o  *  DLBOîS  ^ 


t^^îV^^Ç^^^iM-^i^^ 


f  '/r 


\\       \    ' 


\\ï  :•  '  ' 


18 
de  fe  croire  plus  fom  qu'elle,  tel  e(!  fexcès  de  l'igno- 
rance &  de  la  perverfité. 

î!  ne  fauî  donc  pas  s'étonner  de  voir  Jean  Garefthé. 
me  métamorphofer  en  faux  br.^ve  &  lui  en  héros  Je 
ne  fais  lî  telle  eft  en  effet  la  différence  qui  exiiie  entre 
-îioQS ,  mais  il  y  en  a  une  réelle.  Dira  î  il  à  les  Juges, 
cotnmé  à  diverfes  perfonnes  :  «  |e  ne  voulois  pas  !\i{îdf- 
?>  finer ,  mais  la  colère  m'aveuglois ,  &  je  voulois  le 
?>   de&honorer  )j. 

iÇuoi ,  vous  voulez  déshotîorer  un  homme  en  l'atta- 
quant fur  fon  lit  à  coups  de  bâton  fur  {a  tête?  Brave 
vainqueur  de  vieillards  endormis ,  quand  même  vous 
n'auriez  eu  d'autre  intention  qire  de  déshonorer  votre 
adverlaire  ,  croyez-vous  que  les  Loix  criminelles  foient 
moins  révères  pour  cette  efpèce  de  guet  apcns  que  pour 
celui  qui  attaque  la  vie  d'un  ennemi.  Apurement  vous 
ne  pouviez  me  déshonorer,  l'honneur  ne  dépend  point 
de  la  r>rce  ou  de  la  foibleffe,  &  il  n'eft  pas  au  pou- 
wo\T  d'un  homme  d'en  déshonorer  un  autre  il  lui  même 
n'a  contribué  à  fon  deshonneur  par  le  vice  de  fes  avions; 
^ais  vous  aviez  l'intenrion  de  me  ravir  un  bien  non 
moins  précieux  que  la  vie,  vous  aviez  dites-vous  l'inten- 
tion de  m*enlever  l'honneur  ;  c'étaient  les  relies  de 
îna  .vîe  que  vous  attaquiez  en  croyant  attaquer  mon 
îionneur,  &  c'eft  la  volonté,  le  deiTein  du  coupable  que 
les  Loix  confidèrent  dans  le  Jugement  de*  crimes  (Ji), 

Vous  n'avez  pas  voulu  m'afîaffiner,  dites  vous,  un  re! 
projet  n'aiiroit  pu  réuffir  dans  ma  propre  demeure ,  en 
pkin  midi,  enviromé  de  mes  voifins  &  de  mes  parens. 

Ces  féfîewns  venues  trop  tard  ne  dirniniteni  rien 
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*un  tel  crime.  Vous  avîez  autrement  ca^cn^^s  ced  au 
iiiieu  du  jour  que  les  rues  font  délertes  (16),  Lhdcuii 
IV  occupe  dans  rimerieur  de  fa  maifon,  ce  n'e il  point 
cette  heure  que  les  oififs  fe    promènent.  C'était   le   é 
)ecembre,  |Our  de  Fêce  folemnelle  ,  les   lieux   publics 
taient    fermes,  vous  aviez  pris  toutes  les  précaunons 
[ui  peuvent  alTurer  le  fuccès    d'un  forfait ,    &  en    faire 
îvanouir  les  preuves    Vous  faviez  que  k-  Sieur  Dagui^ 
ard  étoit  feul  6i  qu'il  étoiî  couché.  Vous  favez  furj  ris 
:ndormi  ;  fi  vous  n'aviez  pas  le  projet  que  tout  annonce , 
lue  veniez  vous  faire  dans  (a  demeure  ?  J'ai  cru  m'en» 
■endre  appeler  î  .  .  .  .  Ceft  un  menionge  trop  mal  à  âmlt 
^our  n'être  pas  regarde  comme  un  aveu  pofiîif  que  vous 
;tes  venu  de  propos   délibéré,  vous   confiant    iur   vos 
■orces,  k  poids  de  votre  canne,  &  du  fer  &  du  phmib 
dont  elle  etoit  armée,   &    plus  encore  fur  la  tosbleOe 
d'un  vieillard,  à  deffein  de  i'affommer  chez  lui  ,  &  de 
[e  faire  pafTer  d'un  moment   de  repos   au    iomsieii  de 

la    m<:irt.  ^ 

«  Un  fait  important  &  prouvé ,  cVft ,  dit  îe  Sieur  €a- 
»  réfche,  que  le  Sieur  Dagullard  a  fait  uf?.ge  contre  lui 
h>  d'un  [.'iftolet  »,  Il  afliire  que  me  vo-ynnt  faifi  d'une 
arme  fi  dangtreufe ,  il  a  dû  croire  fa  yif  en  danger  ê  ft 
dcfindre  en  conféquencè    II  fémblëroit  a  ce  récit  que  je 

•  .(  16)  il  tn  eft  ainfi  dam  tous  les  p^y^  châi.ds,'  mîis  plus  4..'âîtl...rs  au  Vort- 
1«-Hr.nc.  ,  où  la  ch  leur  tft  terribk  &  saugm.nce  par  b  rév  -betanon  du 
Solul,  fur  un.  rt  re  blanche;  les  nu*  font  d'im  largeur  eronnanu  ,  «£ 
e  i>  un  gtanc  hafard  que  le  ie  ,r  Garefi ii«  au  teneontrl  è-.s  ptr(onncs  qui 
U  i'Si  nt  oppofées  v  un  crmv  qu'il  paraî  avoir  prof  -  d»mAnt  meo.u ,  CC 
âr.nt  il  .Mi^n  b  ■  n  chnil'  les  intian  ;  aU.rém.nt  tl  ponva-t  Te  prom  rtrt  de 
frapper,  d'aiioramçr  le  SJeurDagxjilaîil ,  fans  qu'il  y  un  tût  autuwet  j^«5uves. 
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me  ferols  d'abord  armé  d'un  pifloîet,  Se  quenfuîte  le 
Sieur  Garefché  fe  feroit  défendu ,  mais  c'efl  précife* 
suent  le  contraire;  j'étais  inondé  de  mon  fsng,  je  fuc- 
combois  aux  coups  du  meurtrier,  lorfque  j'ai  pris  Uï\ 
pifîolet.  La  dépofition  du  Sieur  Comte,  qu'il  ofe  invo- 
quer fur  ce  fait,  &  qu'à  mon  grand  regret  je  laiffoiî 
à  l'écart,  aitendu  que  ce  témoin  eft  devenu  abfeni 
avant  d'avoir  été  confronté,  prouve  que  jetois  afliaffiné, 
fangîant ,  long-temps  avant  qu'à  défaut  d'autres  armes 
j'aie  eu  recours  au  piftolet  qui  étoit  fur  une  tablette  de 
ma  chambre  ;  je  fuis  bien  éloigné  de  vouloir  nier  C€ 
fait,  &  puifque  le  Sieur  Garefché  cite  la  dépofition  di 
Sieur  Comte ,  je  demanderai  qu'elle  foit  lue  dans  la 
vifite  du  procès. 

La  voici  toute  entière ,  &  je  confens  que  l'Accuf^ 
jae  foit  jugé  que  fur  cette    dépofition    qu'il  invoque, 

«  Pierre  Comte,  Bijoutier,  &c.  dépofe  que  Ven- 
5>  dredi  dernier  vers  midi,  il  a  entendu  quclqu'ur 
^>  qui  crioit  Zamore  au  meurtre  !  on  m'aiïajjine  :  qu'ai 
p  même  inftant  il  eft  forti  devant  la  porte,  &  eft  d< 
>>  fuite  entré  dans  la  chambre  du  Sieur  Daguilard ,  oi 
?>  il  a  trouvé  un  homme  à  lui  inconnu  qui  étoit  l 
n  frapper  le  Sieur  Daguilard  avec  une  canne  ;  qu€ 
«  lui  dépofant  prit  alors  cet  homme ,  &  à  l'aide  d'uii 
3>  autre  auffi  à  lui  inconnu  ^ui  eji  entré  ^  ils  l'ont  porte 
a  fur  un  canapé  dans  la  même  chambre  ;  qu'un  inf 
a)  tant  après  le  Sieur  Daguilard  prit  un  piftolet  qui 
w  voulut  tirer  fur  la  perfonne  qui  l'avoit  frappé  ;  qu( 
i>  l'amorce  feule  prit  &  brûla  un  peu  le  dépofant  j 
i>,  ce  ^ui  le  mx  dans  le  cas  de  fortir  », 
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'  Le  Cfîme  de  Jean   Garefché    ne  peut  donc  cefier 
l'être   prouvé  Tous  tous  tes  alpefts  difFérens. 

Il  nie  qu  à  l'époque  de  ce  crime  ,  il  ait  été  mon 
îébiteur  de  rentes  viagères,  &  dit  que  cette  circorf- 
ance  eft  un  moyen  d'atténuition,  parce  que  l'époque 
DÛ  devoit  commencer  cette  rente  ,  étoit  fubordonnée 
lu  rapport  que  je  devois  lui  faire  de  115,  000  l.  de 
•réances  acquitées ,  &  que  n'ayant  p^s  raporté  ces 
:réances  il  n'a  pas  été  dans  le  cas  de  confommer 
l'wae  ,  ôf  n'avoir  par  con(équent  aucun  intérêt  à  ma 
perte  ;  mais  la  fraude  eft  groffière ,  elle  n'échapera  pas 
à  la  fagacité  de  me'i  Juges. 

J'ai  rapporté,  je  rapporte  les  115,000  liv,  de 
créances  acquittées  de  mes  deniers,  mais  le  Sieue 
G;jrerché  a  retardé  par  toutes  fortes  de  moyens  le  com- 
mencement de  la  rente,  en  me  demandant  que  fes  créant 
ces  fuffent  reconnues  par  la  Dame  v^  Delaunay  &  même 
vérifiés  par  le  S*"  Berault  Ion  homme  d'affaires,  &  par 
mille  autres  difficultés.  Cependant  fi  j'avois  cefîé  d'exif^ 
ter  il  n'auroit  pas  manqué  de  prétendre  que  j'avoiS 
renoncé  au  rembourlément  du  capital»  &L  qu'il  ne 
devoir  autre  chofe  que  des  rentes  viagères  qui  avoicnt 
fini  avec  moi.  Telle  eft  même  la  prétention  aEkueWe. 
Je  pourfuis  te  rembourfement  des  115,000  l  que 
j'ai  payées  à  fon  défaut  à  mes  propres  créancie  s, 
je  rapporte  les  doffiers  &  les  quittances,  ôi  il  récla- 
me I  exécution  de  Vaâ:e  de  rentes  viagères  dont  je 
dc^rnande  'a  nullité  &  contre  lequel  j'ai  obtenu  des  Iv^c- 
tres  de  reicifion.  Tout  contrat  ewtre  nous  ie  trouve 
anéanti  pm  ie  délii  du  8  Décembre  ^  5 
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peuvent  obliger  un  citoyen  a  confier  Ton  ey:\(\er\ct 
phyiique  à  celui  qui  a  déjà  attente  à  leb  jouis  avec 
tant  de  lâch:îé. 

Il  a  le  front  de  ruppofer  que  ce  traité  n'étoit  avan- 
tageux que  pour  moi  ;  car  dans  fon  opinion»  tout  ce 
qui  émane  de  lui  devient  une  faveur  ;  miis  Çt  te  traité 
îneîoit  avantageux,  pourquoi  s'oppoieroit  si  à  ce  qu'il 
fur  annuhé  ?  Pourquoi  au  lieu  de  moffiir  le  rembour'j 
fement  pur  6i  fimpie  des  créances  que  je  rapporte, 
nra-r  il  réduit  à  prendre  des  lettres  de  reicifion  ,  dont 
il  contefte  renterinement  ^ 

Il  trouve  mieux  fon  compte  à  me  promettre  une 
rente  viagère  ,  qu'il  efpère  ne  voir  courir  que  de  la 
veille  de  mon  décès,  6i  qu'il  a  déjà  retarde  âeu%  années, 
ce  qui  eft  environ  le  quart  de  la  vie  prélumabte  d'un 
(exagenaire;  il  compte  la  trame  de  mes  jours  quM  cri  t 
avoir  impunément  abrégés,  car,  le  criminel  fe  filtre  tou- 
jours de  fe  fouftraireàla  hache  du  Lideur,  fu-iout  quand 
il  jouit  d'une  apc,rence  de  nchefTe.  J'ai  fixante  ans,  ÔS 
ma  fanté  efl:  altérée  par  mes  travaux  ôi  par  ion  cri- 
me, &  par  toutes  les  tracafferies  qu'il  a  lulciiees  ÔC 
reproduites  pour  retenir  les  débris  de  ma  fortune,  le: 
Tnetraine  ianguiif^mment,  tandis  que  cachant  fes  remords,, 
îi  montre  aux  SpeSacles  &  dans  la  place  publique,  une 
îéte  non  moins  coupable  qu'audacieule  (f). 
.  C'eft  !ur-touî  en  matière  criminelle  qu'il  eÛ,  dit-iî ,.. 
permis  aux  Juges,  ^e  faire  acception  de  perjonnes^  maxi»" 
me  qui  fignifie  que  l'homme  le  plus  En  crédit,  peuî, 
efpérer  rimpuniîé. 

Ceil,  dit  ilj  le  premier forfaii  dont  il  j  ait  eu  plainte 
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contre  nioî,  j'apporte,  dit-il ,  ma  vie  entière  en  tcmoi- 
gnao-e  de  mon  innocence.  .  Mais  le  DoQeur  Wilhams 
Dodd,  Aumônier  du  Roi  d'Angleterre,  Prédicateur  le 
plus  célèbre  des  trois  Royaumes,  fondateur  de  divers 
hoipices  &  établiffemens  pieux,  apportoit  en  témoigna- 
ge de  Ton  innocence,  une  carrière^de  foixante  années; 
il  avoir  fabriqué  une  fauffe  quittance ,  &  coupable  un 
{eule  jour,  il  a  fubi  le  dernier  fupplice.  ^ 

«  Mais,  ajoute-t-il,  un  citoyen  honnête,  domicilie 
»  depuis  1 5  ans  dans  la  Colonie ,  ne  doit  pas  être  foupçonné 
)>  d'un  afijjînat  de  def an  prémédité  )v,^  non  fans  doute, 
il  ne  doit  pas  en  être  foupçonné ,  mais  quand  le  délit 
cft  prouvé  ,  on  ne  doit  pas  lui  faire  grâce  au  mépris  d'un 
autre  citoyen  Ôc  de   l'humanité. 

ri  ne  faut  qu'un  indant  pour  rendre  criminel  l'hom- 
me  le  m.oins  foupçonné  de  crime.  Le  Préfident  d'Entre- 
cafteaux,  jouiflToit  à  Aix  de  la  réputation  la  plus  entière, 
quand  il  a  coupé  lâchem.ent  la  gorge  de  fa  femme.  Billard 
fe  difoic  vertueux  quand  il  fut  mis  au  pilori;  de  même 
que  ceux  qui  méditent  une  banqueroute  immenfe,  font 
les  plus  attentifs  à  augmenter  leur  crédit  ;  de  même, 
les   hommes  les  plus  criminels   font  ordinairement  les 
plus  grands  fanfarons  de  vertu  &  de  réputation.^  Jeaii 
Garefché  n'a  point  été  criminel  tant  qu'il  n  a  point  eu 
d'intérêt  à  le  devenir  ;  mais  depuis   que  je  lui  ait  fait 
acquérir  1  habitation  Delaunay,  il  a  entafle  tout  ce  que 
l'iniquité  peut  fuggérer  d'horreurs,  ÔC  n'a  eu  que  l'art 
de  fe  mafquer  jufqu'à  l'occafion  de  m'alTaflîner  ;  je  lui 
fuis  devenu  odieux ,  parce  qu'il  me  devoit  trop ,  parce 
<îue  je  lui  avois  rendu  trop  de  fervices,  parce  que  fon 
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orgueil  fouffroît  en  ma  préfence,  6c  c'eîolt  ma  perte  qu  il 
îramoit    quand  il  m'appeloit  Ton  père,  fon  cher  ami. 

^  Qu'elle  idée  peut  on  fe  faire  de  Thomme  qui,  accufé 
d'un  crime  capital  &  accablé  par  les  preuves  les  plus 
fortes,  ofe  dire  de  lui-même  dans  un  mémoire  impri- 
mé ,  après  avoir  penfé  être  étouffé  par  le  Peuple  indi- 
gné ,  le  jour  même  du  délit  :  je  fuis  tellement  au-deffus 
du  foupçon,  que  je  jouis  parmi  mes  Concitoyens,  du 
pnx  de  mes  travaux  &  de  mes  venus  (//\ 

Il  (emble  défier  l'autorité  de  fes  Juges  &  les  braver 
jufques  fur  leur  Tribunal;  efî-ce  fur  moi,  leur  dit-il,  que 
la  Juflice  doit  sappefamir?  Quel  excès  de  hardieiïe  ! 
La  Juftice  fouvent  a  frappé  les  têtes  ambitieufes,  elle 
fe  plait  à  renverfer  les  coupables  par-tout  où  elle  les 
apperçoit,  &  leurs  efforts  ni  leur  arrogance  ne  peu- 
vent lui  en  impofer. 

Il  fe  récrie  fur  ce  que  j'ai  conclu  en  trois  cents  mille 
livres  de  dommages  &  intérêts  (18)  contre  lui,  outre 
la  réparation  honnorable  qu'il  me  doit,  tant  pour  les 
nouvelles  injures  qu'il  m'a  prodiguées  dans  fa  lettre  du 
7  Décembre,  &  dans  fon  interrogatoire;  ces  domma- 
ges &  mtérêts  paroîtront  au  contraire  trop  légers,  fi 
l'on  confidère  la  gravité  du  délit  principal ,  &  celle  même 
des  injures ,  le  luxe  &  lorgueil  de  Jean  Garefché  ,  l'ava- 
ïice  qui  eft  la  première  caufe  du  crime ,  &  les  prétcntioris 
audacieufes  de  cet  homme,  qui  ne  parle  que  par  millions, 
&  croit  que  tout  crime  devient  vertu  quand  il  s'agit  de 
fortes  fommes  ;  fi  l'on   confidère    fur-tout  que  je  ne 

(17)  Page  32   de  fes  menfoBges  imprimés. 

(»8)  Qui  ne  fonî  que  ioo,  cpo  livres  de  France, 
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demande  pour  moi  que  60000  livres,  foibîes  dédom- 

magemens  des   pertes  &    des  retards  que  cette   affaire 
criminelle  a  apportées  dans  mes  affaires  civiles;  retards 
dont  mon  ennemi  ne  doit  pas  profiter  ,  &  que  je  con- 
clus  à  remploi    des    140^  000   livres  excédentes ,  au 
profit  de  la  ville    du   Port-au-Prince,   où  le  délit  s'eft 
commis.  C'eû  au  Tribunal  du  Public  que  cette  affaire 
doit  Tur-tout  être  jugée,  &  les  Magiilrats   qui  compo- 
ùnt  le   Confeil   Souverain,   ne   peuvent   en   une   ttlle 
matière  fe   confidérer  que  comme   les  délégués  &   les 
protefteurs  du  Peuple.  L'intérêt  de  chaque  citoyen  à 
fa  fureté  perfonnel,  à  la  tranquilité  de  fon  afile  ,  doit 
guider  leur  Jugement.  La  caufe  que  Je  défends  eft  celle 
de  toute  la  ville,  de  toute  la  Colonie,  ôc   240,  000 
livres  de  dommages  ôc  intérêts,  font  la  moindre  répa- 
ration que   dans  de   telles  circonflances   il   doit  à    fes 
Concitoyens.  Une  dernière  confidération  ne  permet  pas 
aux  Juges  de  banlancer  fur  fétendue  des  dommages  & 
intérêts  civils  que  je  répète  ,  c'efl   qu'il   n'efî:  pas  dou- 
teux que  Jean    Garefché  ne  préférât  toute  autre  con- 
camnation  à  celle   qui  diminueroit  fes  prétentions ,  aux 
richefTes  qui  font  la  caufe  de  fes   égaremens,  &    qu'il 
ne  préférât  la  honte  à  la  perte  de  l'argent ,  de  cet  argent 
qui  dans  fon  audace  criminelle,  l'aidera  à  braver  luifa* 
mie  elle-même. 

Enfin  les  Loix  ne  fixent  rien  en  matière  de  dom- 
mages &  intérêts,  ils  doivent  être  arbitres  d'après  les 
circonflances ,  les  lieux  &  les  perfonnes,  &  Ton  ne  peut 
difconvenir  qu'après  une  acquifition  de  i  ,  650  ,  oco 
livres,  &  dans  toutes  les,  autres  circonflances  qui  ont 
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précédé  Se  accompagné  le  crime  de  Jean  Garefché, 
300,  000  livres  font  moins  à  Ion  égard  que  mille  écus 
que  l'on  accorderoit  à  un  affranchi  qui  aurou  été  mal- 
traité par  un  Blanc;  car  les  torts  quil  m'a  faits  font 
tous  irréparables  à  mon  âge,  ôc  c'eil:  ce  qu'il  eft  impor- 
tant de  remarquer  dans  la  proportion  des  dommages 

&  intérêts  (19)- 

Il  invoque  l'opinion  publique  ;  peut-on  porter  plus 
loin  Tefpèce  d'aveuglement  qui  égare  le  coupable  jus- 
qu'au dernier  moment  ?  Il  oublie  que  fon  offenfe  auroit 
été  p'jnie  fur  le  champ,  par  le  Peuple  indigné,  s'il  ne- 
s'étoic  fauve  de  maifons  en  mailbns ,  &  évadé  au  déclin 
du  jour  ,  fous  la  proteûion  de  la  Maréchaufiee ,  que  le 
Commandant  militaire  lui  accorda  pour  fauvegarde. 
Qu'entend-il  par  l'opinion  publique  ?  eft-ce  celle  de. . . ,. 
de ....  &  de  quelques  autres  qu'il  feroit  utile  de  nom- 
mer, car  pourquoi  ménager  les  pervers  ? 

Qu'il  cite  avec  dérifion  mes  titres  anciens  à  l'eftime  OC 
à  la  reconnoiffance  de  la  Colonie.  Puifque  mes  bienfait* 
fe  font  effacés  de  fon  cœur ,  des  ferviccs  rendus  depuis 
quarante  ans  pourroient  bien  être  inutillement  rappelé» 
dans  une  Colonie  dont  la  population  change  &  fe  renou^ 
velle  avec  une  rapidité  étonnante,  mais  ils  font  çonu- 
gnés  dans  les  témoignages  publics  qu'ont  rendu  les  Aémh 


fio^  La  Gour  eflfupliée  de  ne  pas  perJre  de  rue  ma  plainte  en  réparation 
4V,urcsp^réçnt;  elle  doit  ajoucer  au^  dommage.  &  '^^^^^VLcïté 
réparations  oue,  i>i  droit  de  réclamer.  On  doit  avoir  égard  a  latrocuf 
àes  iniurei^  t?V.s- k  rëpéties  par  écit,  &  à  plu fieuts^  mois  àt  ài&.^^^<^'^ 
^  iJ,ures,(b.t  n.e-tolç  ..masquable,  par  U  f^'-.'^^^^f^^^ 
annoncent -la  perfévérance  la  plus  coupable,  dans  le  «^^^^^"^^  %^\^2 
m  cicoyeh  Jot  tout*  l*  >àc  a  été  une  fuite  deuavau*  uulcvau,  PubUc. 
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moteurs  &  les  Mlnlf.res  du  Roi,  &  ce  (eroit  me 
manquer  à  moi-même  que  de  paroître  les  oublier ,  quand 
il  s'agit  de  mon  honneur  qu'attaque  un  parvenu,  après 
avoir  attenté  à  ma  vie. 

On  trouve  à  la  fin  de  Ton  imprimé,  un  aQe  précède 
de  ces  mots,  en  gros  caradères,  PIÈCES  jusTlFiCATiYES; 
cette  pièce  iuRifie  bien  que  le  Sieur  Garetche  a  tout 
mis  en  ufage  pour  affoiblir ,  divifer  ,  mnover  &  eloi- 
gner  ma  cféance  ,  &  le  déguerpiffement  qui  devou  eîi 
réfulter  à  défaut  de  payement;  mais  c'eft  abu fer  groffie re- 
ment de  la  crédulité  publique  que  de  fe  perluade  rqu  e  e 
le  iurtifiedu  crime  dont  il  eft  accufé  ,  au  contraire  elle 
raggrave  ,  &  c'eft  de  ce  forfait  que  je  pourfuis  la  ven- 
geance, tandis  que  le  coupable  ne  parle  que  de  fes  vertus 

ÔC  de  fa  fécurité.  ^  ,     •>  a    \  .^ 

Mais  qui  pourroit  l'en  croire?  La  fecunte  oe(!  plu. 
faite  pour  lui.  La  nature  a  placé  de  longs  fupphces  dans 
le  cœur  même  du  coupable. 

.  Il  trlompheroit  plutôt  de  la  Juftice  elle-même,  qu'il 
ne  pourroit  triompher  de  fes  remords;  il  fe  verra  réduit 
à  fuir  la  folirude,  &  dans  le  filence  des  nuits  la  cruelle 
infomnie  me  vengera  de  lui.  Jufqu'au  dernier  jour  ,  i 
me  verra  toujours  me  réveiller  fanglant  aux  coups  qu  U 
m'a  portés.  Il  verra  mes  mains  tremblantes  s'élever  au 
Ciel,  avec  horreur,  en  reconnoifTant  mon  aliaflin  dans 
celui  que  long-temps  j'avais  cru  mon  ami;  il  entendra 
mes  cris  &  ceux  de  la  multitude  irritée ,  ils  viendront 
le  tourtnemer  à  toute.  Keure  6c  le  frapper  de  terreur.  :)on 
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cœur  defféché  par  le  crime,  ne  fera  déformaîs  fenfible 
qu'a  l'effroi.  Signé  DAGUILARD. 

Pour  ûffiflance  â  amoii ration.   Signé  Q   O  D  I  N 
DE     F  I  L  L  I  E  T  T  E,  Avocat. 
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L  tft  tellement  faux  que  jaîe  intrigué  fourdement    pour  m'oppofec 
aux  arrangement    de  Garefché,  avec  les  créanciers  de  la  Dame    Delaunay 
que   ctft    moi  qui   lui  ai  procuré  le  conftntemtnc   de    plus  des  deux   tiers 
des  créanciers. 

Il  faut  fuppofer  aux  Ledcirs  bien  peu  de  préfence  d'erpric  ,  pour  croire  qu'il 
ne  fe  rappd.eront  pas  les  détails  &  les  preuves  de  mon  fécond  mémoire. 
jj  faut  refpeatr  auffi  peu  les  Juges  que  la  vérité,  pour  alléguer  un  tel  men- 
tonge  lorfque  ]c  puis  prouver  que  quinze  jours  avant  d'être  aflafllné  pac 
Jean  Garefché  Durocher,  fur  mon  lit,  vh  j'étois  couché  &  endormi,  i'avois 
au  détriment  de  mes  propres  intérêts,  fufpendu  les  pourfuites  que  fâifoic 
contre  lui  le  fynd.c  de  mes  créanciers,  pour  le  contraindre  à  accomplir  uns 
partie  de   les   obligations.  ' 

Je  fupplle  mes  Juges  de  ne  pas  perdre  de  vue  que  tandis  que  je  me  facri- 
fio.s  amfipour  un  perfide,  je  rtlèois  perfonnellement  en  bute  aux  pourfuites 
de  ces  mêmes  créanciers;  que  d'un  autre  côté  il  m'abufoit  de  vaines  pro- 
mdks,  pour  me  mettre  dans  l'impoffibilité  de  retirer  les  ii<  ooo  livres  de 
créances  que  je  lui  avois  promis  de  changer  en  rentes  viagères,  &  me  rete- 
fiait  80  mille  francs  qu  ,1  devo.t  me  paytr,  depuis  le  13  Odobre  178t.  ea 
imandats  fur  les  Sieurs  Meynardie  &  Piccard  ,  qu'il  fuppofoic  inépuifables , 
&   fur  îefquels  il  renvoyoït  tout  à  payer   &  ne  payoic  rien. 

Néanmoins  j'ai  rtmbourfé  &  au  delà  les  JZ5  mille  livres  de  créances 
mentionnées  au  fons-femg  privé  du  4  Odobre  1785,  je  les  ai  en  nature* 
&  je  puis  lesrepréfenter  à  toute  heure,  elles  font  produites  dans  les  inftances 
civiles  que  je  pourfuis  contre  lui;  mais  je  ne  veux  plus  recevoir  de  lui  de 
rentes  viagères,  j  en  a.  expliqué  les  raifons  dans  mon  fécond  mémoire.  &  j'ai 
obtenu  en   tant  que   befom  feroit  des  lettres  de  refcifion 

N'étoit-ce  pas  porter  Ja  cruauté  à  fon  comble  que  de  me  retenir  à  la  fois 
quatre-vingt  mille  francs,  qui  décrient  me  fcrvir  à  me  délivrer  du  refte  des 
créanciers  qui  me  pourfuivoient,  &  de  me  garder  à  60  ans  la  rente  qui 
niétoit  promife,  fous  prétexte  que  je  ne  pouvais  terminer  avec  ces  mêmes 
créanciers  ?  N  étoit^ce  pas  un  moy^i  affuré  de  diminuer  fa  dette  fans  aucuo 
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déhourfé,  en  retardant  le  jour  où  cette  rente  devoit  commer.cer  a  couru? 
Si  le  Sieur  Garefché  avoit  purgé  en  i-^S^,  dans  les  mandats  qu'il  m'avoic 
promis  fur  les  Sieurs  Meynardie  &  Piccard,  à  quelques  termes  que  ces  mandats 
dufientétre  payés,  pourvu  qu'ils  fulîènt  acceptés  &  négociabics  ,  les8o,cco 
livres  qu'il  devoit  à  M.  Dicort,  'comme  acquéreur  de  Madame  Delaunav, 
indépendamment  des  (ommes  qu'il  me  redevoit  &  me  redoit  perfonnellemeic 
au  tpéme  titre;  je  ferois  depuis  deux  ans  exempt  d'affaires  &  d'embarras,  il 
auroïc  eu  tout  le  temps  de  payer  les  âev.x  cents  quarante  mille  livres  que 
l'ai  tranfportées  au  Sieur  Deluynes ,  de  Nantes;  mais  il  m'a  lié  les  bras 
pour  mieux  m'afîafllner  de  toutes  les  façons.  Il  a  fait  banqueroute  à  tous 
fes  engagemens  envers  moi ,  &  a  manqué  à  la  parole  qu'il  m'avoit  donnée 
par  fa  lettre  du    13  Oftobre    1787. 

Il  me  trompoic  groiîièrement  en  me  promettant  des  mandats  acceptés  des 
Sieurs  Meynardie  &  Piccard  ,  qui'  ne  lui  dévoient  rien  &  ne  feroient  p^s 
afltz  riches  pour  acquiter  f es  dettes  s'ils  en  avoient  la  volonté.  Le  flul  accord 
qui  exirtàt  entr'eux  étoit  de  lui  procurer  fur  eux  un  crédit  qui  ne  îeuc 
coûtait  rien  en  leur  confiant  le  chargement  des  denrées  de  l'habitation,  pour 
les  adrefferau  Sieur  Garefché  de  la  Rochelle  ,  qui  devoit  accepter  les  lettres 
de  change  tirées  fur  ces  denrées.  Un  événement  furvenu  dans  les  momens 
ou  ma  confiance  étoit  encore  aveugle,  auroir  du  me  démontrer  que  la  caiffe 
des  Sieurs  Meynardie  &  Piccard  n 'étoit  point  du  tout  commune  avec  celle 
Oc  Jean  Garefché,^  &  qu'ils  avoient  foin  de  ne  rien  accepter,  ni  admettre 
en  compenfation  qu'à  concurrence  des  remifes  de  denrées  qu'il  pouvoit  leur  faire. 

Le  iieuc  Legrand  de  Campeaux,  créancier  de  la  Dame  Deiaunay ,  aveuglé 
comme  tant  d  autres  par  la  fuffifance  du  Sifur  Garefché,  avoit  laifTé  fuc- 
prendre  fa  fignature  au  bas  de  la  prière  qu'il  avoit  adreffée  aux  créanciers 
de  l'habitation.  Il  avoit  acheté  des  Nègres  des  Sieurs  Meynardie  &  Piccard, 
&  le  Sieur  Garefché  promit  de  les  payer;  mais  quand  vint  l'échéance  les 
Sieurs  Meynardie  &  Piccard  obtinrent  une  Ordonnance  de  rigueur  pour  'e 
mettre  en  pnfon  Je  ne  doutois  pas  qu'une  telle  vexation  ne  fût  defaprou» 
vee  par  le  Sieur  Garefché  ,  &  qu'il  ne  fit  retirer  fur  le  champ  l'ordonnance 
de  rigueur;    mais  voici    la  réponfe  qu'il  me  fit   le  8  Novembre    178 <^. 

a  Je  reçois  dans  le  moment,  „mon  cher  Daguilard,  votre  lettre  ...  Je 
•  tâcherai  d'arranger  l'affaire  de  M.  Legrand  de  Campeaux  à  fa  fatisfadiôn , 
»  mais  je  crains  que  U  bonhomme  naît  oublie  nos  accords  {*)  ■  je  lui 
»  promis  dans  le  temps  que  M"  Meynardie  &  Wcc^ià  fujptndrount  pour 
»  quelque  temps  l'effet  de  l'ordonnance  qu'ils  auroicnt  contre  lui,  &  je  vois 
»  aujourd'hui  qu'il  compte  au  contraire  que  ce  fera  moi  qui  payerai  à  ces 
»  Meffieurs  20000  livres  ou  environ  qu'il  leur  doit,  ce  que  je  ne  lui  ai  poinc 
»   du  tout  promis.  Je   vous  fouhaite  fanté  &  profpérité,  &c.  &.c  ». 

Je  ne  fais  lequel  avoit  raifon,  mais  le  Sieur  Legrand  de  Campeaux  ne  fe 
trouva  poin^  fatisfasc,  il  prit  même  des  lettres  derefcifion  contre  le  confentement 
qu  il  avoit  ligné;  mais  ce  n'eft  pas  ma  faute  fi ,  forcé  par  des  ordres  de  rigueuc 

(*)  C'eft  l'ufage  du  Sieup  Garefché  de  tournçr  en  ridicule  ceux  qu'il  rend  malheureux,' 
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aepsver  rne  fotnme  qu'il  croyoît  acquittée  par  (onpto^rt  iéhmvr  h  Sîeuc 
Lcgrandde  Catr.peaux  s'en  cit. rrité.  Ce  payement  imprévu  a  dérange  [a  fortune, 
&  c.pend.nt  le  Sieur  Garefché  a  eu  l'injuttice  de  croire  qu  ,1  avou  dépendu 
de  moi  Qc  le  Sieur  Legrand  de  Campeaux  ne  le  pourfuiv.t  point.  ^ 

Je  puis  prouver  parle  témoignage  du  fynd.c  de  mes  créanciers ,_  celuj 
du  '^Kur  Glay  &  celui  du  Sieur  Saint-Martin,  les  facrifices  que  j  ai  faits 
pour  faciliter   le  Sieur   Girefché   k  mes  propres  dépens.  .... 

(b)  Le  Sieur  Garefché  rapcUe  la  fent.nce  du  premier  Juge  qui  avoit  civi- 
lifé  la  procédure,  &  déclare  que  s'il  n'en^  fait  pas  l'apologie,  c  clt  que  la 
Confcil  Supérieur  a  jugé  à'  propos  de  J'intirmer. 

Il  prét.nd  (page  9  de  fon  mémoire)  que  l'arrêt  de  la  Cour,  du  z/  Mars, 
s\ft  borné  à  annulkr  la  fentence  de  civilifation ,  en  ordonnant  que  le  Sieuï 
DaRuilard  refteroit   a  cufaceur,  &  Jean  Garefché  accufé;   que  la  procédure 
n'a  pas  même  été  réglée  à  l'extraordinaire,   &  que  tout  fe  rrouvo.t  tenvoy 
devant  ks   premiers  Juges  ;  qu'ainfi  cet  arrêt   ne  doit  pas  faire   un  préjugé 

*""  Mais"qui  pourroit  foutenir  que  l'arrêt  n'avoit  pas  tout  prononcé  en  décla^ 
rant  nulle  la  fentence  du  premier  Juge,  en  ordonnant  que  le  Sieur  Garclch* 
demeureroic  accufé,  &  que  la  procédure  jerok  continuée  ?mÇ(^ue  la  procé 
dure  avoir  été  commencé  extraordinairement ,  c'étoit  extraordinairemenC  qu  ell 
devoir  êtr*  continuée  i  mais  Jean  Garefché  a  des  motifs  pour  voie  autretnen 

que  fes  Juges.  ,  ,,  i  jt        r 

Cependant  il  avoBe  k  la  môme  page,  que  la  procédure  ayant  éxé  conti 
nuée  conformcment  à  l'arrêt  de  la  Cour,  les  témoins  entendus  contre  Im  or 
été  recolles   &  confrontés,  la  procédure  étoit  réglée  à  l  extraordinaire  f 

Ce  n'efl  là  qu'un  foible  échantillon  des  contradidions  de  Jean  Garelché 
on  fe  trouble  toujours  dans  un  mauvaife  caufe. 

fc")  Le  ^ieur  J.  A  L.  Laborde ,  premier  témoin,  a  vu  le  Sieur  Gare 
ché  cnt-er  dans  la  chambre  où  j'écois,  couché  fur  mon  lit  flc  endormi 
il  a  vu  le  Sieur  Garefché  s'approcher  de  mon  lit  &  me  don  1er  deux  coup 
de  canne  fur  le  front;  alors  lui  dépofamt,  a  paffé  &  a  été  de  fuite  preVe 
nir  les  Sieurs  Lopes  frères,  qu'on  afl'iffinoit  leur  oncle;  il  a  reconnu  1 
canne   de   Garefché  lorfqu'dle   lui  a   été'  repréfentée  par  le  Juge. 

Tels  font  les  termes  de  la  dépofition  :  le  Sieur  Girefché  eft  entré ,  s  t 
approcha  il  a  frappé  deux  coups  de  canne  fur  mon  front,  &  j'étois  et 
dormi.  Le  témoin  caraêiérife  lui-même  le  délit:  il  a  couru  avertir  1 
Sieurs  Lopes  frères,    que  l'on   affairinoit    leur   oncle. 

Le  Sieur  Laujeon  de  la  Touche,  troifième  témc)in,  eft  entré  chez  m 
vers  onze  Leures  du  matin ,  &  m'a  trouvé  couché  &  endormi ,  ce  qui  1 
engagé  k  fe  retirer,  &  un  inftant  après  il  a  vu  entrer  chez  moi  i 
homme  k  lui  inconnu,  &  enfuite  il  a  entendu  des  cris,  alors  \\  a  ^ 
entrer  plufiears  perfonnes  accourues  aux  mômes  cris  ,  &  s'eft  auffi  rem 
dans  ma  chambre,  &  a  parfaitement  reconnu  l'homme  qu'il  avoir  vu  1 
inftant  auparavant,  qui,  entouré  de  diverfes  perfonnes  portoïc  malgré  lei 
efforts  d«s  coups.de  canne  far  moi  j  il  ajouts  quei   liû  dépofant,  pnt  < 
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homme  au   collet ,  &  à  l'aide  des    autres    perfonnes    qui   étoient   dans  îa 
chambre  l'en  fit  fortir. 

Le  Sieur  Guiho,  quatrième  téijioin ,  m'a  entendu  crier  un  peu  avant 
midi,  qu'on  maJJ'iiffinoit  fur  mon  lit,  il  ell  accouru  au  fecours,  à 
arrêté  un  homme  à  lui  inconnu  ,  lui  a  arraché  fa  canne  &  me  l'a  remife. 
Ces  trois  déportions  font  auffi  pofitives  fur  h  nature  du  crime,  qu'elles 
font  claires  &  concordantes  fur  toutes  ks  circonftanccs,  mais,  deux  des 
trois  témoins  ne  nomment  par  le  Sieur  Gartfché  ;  c'efi  un  homme  à  eux 
inconnu.  Ils  parlent  du  commencement  &  des  progrès  de  l'afiafTinat  fans 
en  indiquer  la  fin. 

Mais  le  Sieur  Létang ,  le  Sieur  Moreau ,  &  le  nommé  Bonnecafe,  quar- 
teron libre,  en  même  temps  qu'ils  dépo  ent  des  mêmes  faits,  nomment 
tous  trois  le  Sieur  Garefché  ;  ils  indiquent  ta  fin  ^  il  m'ont  trouvé  bai- 
gné de  fizng,  le  Sieur  Garefché  en  a  été  lui  même  couvert,  &  comme 
je  l  ai  ait,   U  fang  de  fia.  viâime  a  rejailli  jur  lui. 

.  Le  Sieur  Zanico,  deuxième  témoin,  a  raconté  dans  fa  de'pofîtion  com- 
ment il  a  délivré  le  coupable  des  mains  de  ceux  qui  l'avoient  arrêté  5  com- 
ment il  l'a  fait  fauTer  dans  la  maifon  du  Sieur  Robert  ;  comment  ii  s'tli 
attiré  à  ce  fujet  des  reproches ,  en  entendant  crier  à  haute  vois:  :  c'efî  une 
chofe  indigne  que  de  délivrer  un  homme  qui  fiort  d'afifajjincr  le  Sieur 
"Daguillard  chei  lui  ;  il  regretta  ce  qu'il  vtnoit  de  (aire  ,  en  s'écrianc 
lui-même  ;  oui ,  c'efl  une  chofe  infâme  que  d'ajfafiiner  un  ricux  homme. 
Mais  comme  ce  n'étoit  pas  afTei  de  toutes  ces  dépofuions ,  la  Dame 
Girault,  ajoute  un  fait  important  &  précis.  Cette  Marchande,  qui  demeu- 
roit  an  coin  de  la  rue  de  Beîair,  voyant  le  Sieur  Garefché  agité,  l'a 
fait  fuivre  par  fon  Nègre  pour  favoir  oii  ilalloit,  &  quel  étoit  fon  def- 
fein  ;  le  Nèpre  eft  revenu  lui  dire  ce  qui  fe  pafToit  ;  elle  a  aufficôt  averti 
le  Sieur  Lopes  jeune,  fon  voifin  &  neveu  dudit  Sieur  Daguilard;  mais 
il  étoit  trop  tard  ,  &  bien-tôt  après  elle  a  vu  le  Sieur  Garelché  entouts 
^e  plnfîeurs    perfonnes   qui  s'étoicnt  tmparées  de  lui. 

{d)  Le  Sieur  Garefché  me  reproche  d'avoir  vaiié  plufîenrs  fois  dans 
îe  compte  que  j'ai  rendu  des  circonilances  principales.  Pour  démontrée 
que  cette  remarque  n'tfl  point  fondée,  il  fufîit  d'obferver  que  le  délit 
r'tfl  circonfïancié  &  raconté  arec  détail,  que  dans  la  plainte.  Que  c'eil 
fur  la  plainte  feule  que  les  témoins  ont  été  entendus,  récollés  &  con- 
frontés tn  leurs  dépefîtions ,  &  que  l'on  ne  peut  me  reprocher  d'avoîc 
pafîé  rapidement  fur  des  détails  qu'il  coûtoit  à  moi  &  à  mes  dcfcnfeurs 
de  répéter  dans  mes  écrits  &  dans  mes  mémoires.  Faut-il  qu'à  chaque 
inftart  je  répète  des  faits  dcja  trop  fus.  C'tft  dans  la  plainte  qu'ils  jonc 
articulés  foimellement ,  c'tfl  dans  les  dépofitions  des  sémoins  que  leuc 
preuve    cft  complète. 

(e)    S'il  étoit  permis,  dit   le  Sieur  Garefché,    de  fuppofer  un  citoyen 

coupable  de  guet  -  apens,  il  faudroit  fuir  le  commerce  des  hommes 

il  n'tû  poinc  permis  de    fuppofer    un   citoyen    coupable   de    guet-apemi 
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mais,  quand  le  délit  eft  prouve,  il  faut  punir  !e  citoyen,  coupibîe  &  le 
rarancher  du  commerce  des   hommes. 

(f  )  Dans  les  cas  où  il  eft  difficile  d'acquérir  des  preuves  pofitivcs  ,  les 
Juges  ne  peuvent  pas  négliger  les  préfomptions  &  les  indices.  Recepdjfima  efi 
in  jure  illa  propofitio  in  lus  quœ  probutu  funt  difficilia. ,  Icviores  probA- 
tiones   ut  funt   conjtSurœ  &  prcefoniptioncs  admitte. 

On  entend  par  préfomption  les  conféqucnces  qu'on  tire  d'un  fiic  connu  , 
pour  faire  connoître  la  vérité  d'un  fait  certain  mais  inconnu  dont  on  cher- 
che la  preuve. 

Les  préfomptions  font  réputées  faire  preuve  forfque  la  certitude  qui  refaite 
de  leur  nombre  &  de  leur  qualité,  eft  égale  en  clarté  &  en  évidence,  au 
témoignage  de  plufîeurs  perfonnes dignes  de  î^x  qui  dépoferoient  du  mêm;  fait; 
dans  ce  fens  on  peut  dire  qu'il  y  a  preuve  ou  préfjmp  ion  égile  à  la  preuve 
que  le  Sieur  Daguilard  étoir  endormi  lorfqu'il  a  été  frappé  par  le  Sieut 
Garefché  ,  puifque  plufieurs  témoins  font  entrés  chez  lui  peu  d'inftans  aupa-^ 
ravant  &  l'ont  trouvé  couché  &  enJarmi  ,  &  que  le  Sieur  Laborde  a  vu  1^, 
Sieur  Garefché  lui  donner  deux  coups  de  canne  iur  fon  lit.  Les  préfomptiong 
font  de  la  plus  grande  force  &  tiennent  de  la  nature  des  preuves,  lorfqu'ellej 
s'accordent  aux  aéies  par  écrit,  &  conduifent  naturellement  du  fait  connu  & 
conflité  vers  la  vérité  que  l'on  cherche  :  or  étant  conftaré  d'un  côté  q^ie  le 
Sieur  Daguilard  étoit  couché  fur  fon  lit  lorfqu'il  a  été  frappé,  &  de  l'autre 
qu'il  dormoit  l'inflant  d'auparavant  ;  il  y  a  préfomption  très  -  foite  qu'il  % 
été  attaqué  dans  le  fommeil  ,  bien  qu'il  foie  poflible  qu'il  fe  fût  réveillé  j 
roais  de  la  pofTibilIité  à  la  préfomption ,  il  y  a  une  diftance  infinie ,  il  feroic 
poflible  que  le  Sieur  Daguilard  fe  fût  réveillé  dans  !e  court  intervalle 
qu'il  y  a  eu  entre  la  vifîce  du  Sieur  Laujeon  &]  l'agreflion  du  Sieur  Garefr- 
ché  ,  mais  il  n'y  a  pas  lieu  de  le  préfumer,  &  il  y  a  au  contraire  une 
pré^ornption  très-forte  qu'il  étoit  encore  endormi  lorfque  le  Sieur  Garefché 
eft  entré  ,    &  lui  a  donné  deux  coups  à  la  tête,  fur  fon  lit  où  il  étoit., couché. 

(g)  Le  Sieur  Garefché  eft  déclaré  atteint  &  convaincu  par  la  fentence 
dont  eft  appel.  Je  me  plains  de  cette  fentence;  1°  en  ce  que  le  délit  étane 
prouvé,  elle  ne  condamne  le  coupable  qu'en  50  livres  d'aumône  &  ne  m'ac- 
corde aucune  réparation  ;  2.»  en  ce  que  la  condamnation  ne  répond  ipoint  à 
la  gravité  des  chirges,  ' 


Jean  Garelché  avoue  lui-même,  la  gravité  du  délit,  il  ne  contefte  que 
Î€S  preuves  Or  fi  comme  il  n'en  faut  pas  douter,  il  eft  atteint  &  c jn vaincu  , 
fi  les  preuves  font  complètes,  il  ne  s'agit  plus  que  de  proportionner  les  con- 
damnations à   la  gravité  du  délit, ce  que   n'a   pas  fait  la  fentence. 

La  procédure  a  été  fuivie  extraordinairemenr,  il  y  a  eu  recollement  & 
çonfrontaci.jn  :  or  la  procédure  ne  peut  être  fuivie  à  l'extraordinaire  fur-tout 
à  l'égird  d'un  do-nicilié  ,  que  lorfqu'il  y  a  lieu  d'infliger  quelque  peine 
ç^ipitale  ou  afflia.ve,  &  dès  que  la  procédure  eft  réglée ,  les  Juges  doi- 
vent prononcer  déÙMtivement  Iur  l'abfoîutioa  ou  la  condamnation  de  l'ac- 
cufé;  jls  ne  peuvent  le  déclarer  a^fei/zf  ^  convaincUf  fans  honnorable  répa- 
ration envers  la  partie  civile. 
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te  SIcur    GarefcHé   étant    ateint  &    éonvaîneu  fur  um    accufatîon'  d'e 

euec-apens,    aucun    Juge   ne    pouvoic    s'abflenir   de    f  rdnoncét  , -fuivant    \t 

ngueuf  de  la  Loi.  i    ^.  ,     x    ^         ^       ^ 

S'i/  s! agit  de   blejfures  faites,  de  gmfrapéès''&-W-fang  fréW,'-^ûanê 

mtmc  les  blejjures  Jerount  légères,   le  délit  doit  être  puni  de^pdnexàpitalé: 

Le  guec-apens  eft  évident,  l'accufé  choifit  l'heure  où  le  Sieur  Daguilard 
s'endorc  ordinairement,  c'eft  à  l'heure  de  midi,  temps  où  ies_  rues  fonc 
dérenes;  il  choiiit  un  iour  de",  fêtel  (blepneil^,.  Pu  fèuX.  qui;.n£  font  poinc 
i  l'Éolife  rentrent  dans  l'intérieur  de  leurs  maifons.les  lieuK  publics  é  aoc 
fermés  &  le  commerce  fufpendu.  Il  le  promet  d'entrer  fans  être  vu  fie 
de  fortir  de  même.  Il  furprend  le  Sieur  Daguilard  couché  &  endormi ,, 
il  n'tft  armé  que  d'une  canne  pour  éloigner  le  foupçon,  mais  fon  projee 
n'en  eft  pas  moins  finiftre  ;  il  encre,  frappe,  mais  il  eft  apperçu ,  &  la 
providence  fauve  la  vie  au  malheureux    vieillard  furpris    dans   le   fommeil. 

On  peut  bien  l'avouer ,  ce  crime  eft  de  la  plus  lâche  &  de  la  pîuS 
criminelle  efpèce. 

Le  coupable  ejl  atteint    Ù   convaincu   &  il   ofe  défier  îa   Juftîceo 

Cependant  le  crime  eft  qualifié  non-feulemenc  dans  la  plainte  ,  mais 
par  l'irfxinâ:  naturel  des  témoins  ,  c'eft  un  aiiaffinat  :  les  preuves  fonc 
claires  &    les   Loix   ont  prononcé. 

{h)   L'Ordonnance  de   Bîois,  art.  195,  comprend  fous  la  même  condam- 

ration    les  meurtres,    les    outrages,   &    les    excès    commis    de    guet-apenso 

Le  guet-  apens,   fe  dit  de  ceux  qui  tuent,   ou  feulement   outragent  ^  ex  è- 

dent  en  trahijon   &  avec   avantage.  Voy.    Lacombe^   matières  criminelleSj 

-<hap.  1. 

La  feule  machination  on  attentat  pour  attaquée  quelqu'un  doivent  être 
punis  de  mort.  Odonnance  de  Blois. 

Cette  difpofition  eft  conforme  au  droit  Romai»,  qui  veut  que  le  defleÎR 
manifefté  par  des  indices  extérieures,  foit  puniflable  comme  l'efFet.  L.  7,  codo 
ad  leg.  corncl.  dcficariis  ;  leg.  propter  infidias,  14,  cod.  dehis  qui  accus 
non  poft. 

Le  ciime  eft  ccnfé  accompli,  quand  il  n'a  tenu  k  celui  qui  l'a  votilu 
faire,  qu'il  n'ait  été  entièrement  mis  à  exécution  ,  y  ayant  pour  cet 
effet  mis  fa  force  &  fin  ind.jlrie.  C'tft  l'intention  qu'il  faut  crnfidéreir 
&  non  l'événement  dans  le  jugement  des  crimes;  in  mal<:ficiis  votant J.s 
fpeSatur  non  cxitus. 

Jean  Garefché,  eft  atteint  &  convaincu  d'avoir  outragé  &  excédé  ie 
Sieur   Daguilard,    en    trahifon  &  avec  avantcige. 

(i)  Je   n'ajouterai   rien   à   ce  que  j'ai    dit    dans    mon    fécond    mf'moîrej 
au    fujet   de     la    folvabilité  ;    non,    je    n'ai    point  cru    troisver   en    lui     un 
acquéreur  folvable  ,    il   l'étoit  ,  il   l'tft    moins    que    la    Dâine    Dtîaunay , 
tjaaib  J6,r«€5cGrs^yoisr.ga5,  en    lui-^  procuraTvt  J'ocça:^^^  à  des 

'travaux"  "qui" n'erôient   plus  de   mon  âge  ,   armer    contre    moi  la   mauvaife 
foi,   le    crime  &    l'infimie.       ,  _.,       .  .    r-  ..    .- C     •     \ 

•':  Je:  fie  we;  ;di^i1nule  'pôirit''qxi'il'~â'Uté-fàvoî:]ï'6  ^pai:   1^^  piflmîè^s'' Jiige* 
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&  qu'il  fc  flittfi  de  l'être  encare  en  "u  Cour.  H  n'a  poînc  été  dictetê 
de  prife  de  corps  ;  fes  voitures  (urchargent  fans  obftadcs  les  chemins  & 
les  rues.  Il  perçoit  d'iramenfes  revenus,  ne  paye  que  ce  q  l'il  veut  £c 
il    n'entrevoit   poinc   de    i:ev«ss  j  !«    coupable     s'endorc   jufqu'au    derniec 

jnomenc        '  .•\-  ■•■,->■' 


Pour  autorlfation.  Signé,  GODIN  DE  FILLJETTE, 
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Au  PoVl-^au- Prince >  de  rimprimerie  Royale,   «78 7- 
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PR  Ê  CI  S 

POUR  le  Sîeur  Joseph-Aimé-D avid  Daguillard ^ 

ancien  Négociant  au  Port-au-Prince,  originairement 
plaignant  &  accufateur,  appelant  de  fentence  de  civi» 
lifation,  rendue  en  la  Chambre  Criminelle  de  la  Jurif 
diûion  de  la  même  ville,  le  4  Janvier  1787  ; 

CONTRE  le  Sieur  Gareschè  Durocher; 
Habitant  au  BoucaJJin^  au  principal  accufé  &  défendeur ^ 


iniimeo 


I 


L  s'agit  d  un  délit  qui  n'a  point  d'exemple  dans  foa 
genre ,  par  l'atrocité  &  le  concours  de  fes  circonftances. 

Il  s*agit  d'une  fentence  unique  dans  fon  efpèce ,  par 
la  molleffedu  jugement  quelle  contient  &  par  l'impunité 
qu*elle  promet  au  crime. 

Qu'on  ne  s'attende  pas  à  trouver  de  l'ordre  daiîs  cet 

Me.  G  *  DLBOîS  '^^ 
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